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R EL ATION 

D'UN VOYAGE 

DANS LA MER DU NORD, 

Avx Côtes dlflande, du Groenland, de Ferro, 

de Schcttland; des Orcades & de Norwége; 

Fait en 1767 & 1768. 

Fa* M. DE KERGUELEN TRÉMAREC r X-<- 

lieutenant des Faijjhaux du Roi, de t Académie Royale.de Ma- 
rine, Commandant les Frégates la Folle (f VWrondelle. 

Ouvrage enrichi de Planches. 


A AMSTERDAM ir A LEIPZIG, 
Cbts ARKSTKE £s» MERKUS, 

M D C C L X X I I. 
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A MONSEIGNEUR, 

LE DAUPHIN. 

MoKSETGNEVlt» 

Le Cours Je IfMarine ttuRoi, riigwri 

fat fut la Ta&ifie vénale entre dans tordre de 

•vos études Us plus féricufcs & les fins chéries,, 

df tue vos eotmoiffmcts dmscette partit Itormt- 

*» 


EPITRE DE'DICATOIRE. 

noient nos Officiers les plus m fruits & les plut 
expérimentés, §julk gloire pour nous, MON* 
SEIGNEUR, que vous daigniez vous occuper 
de notre art & àe nos manœuvres! Quelle noble 
<$* vive émulation votre augufle exemple ne va- 
fil pas exciter dans nos Ports! §ytels efforts moûts 
n'allons- nous pas faire pour nous rendre dignes de 
vous admirer t L'Ouvrage que vous m* avez per* 
mis, MONSEIGNEUR, de publier fousvos 
éufpices , n'efl qu'un foible ejfai du zélé qui m'anime 
pour le fervice du Roi. Ce zélé redouble aujourd'hui, 
& par l'honneur que je reçois de vous présenter ce 
premier fruit de mon tarvail, & par (a certitude 
de tojfrhr ittwPaiNCE dont Us lumières fupé- 
rieures l'apprécieront fins doute à fa fujh valeur, 
mais en mime tenu dont P indulgente bonté excufcraks 
défauts que f on œil pénétrant pourroit y découvrir. 
Je fuis , avec le plus profond refpeïï , 

MONSEIGNEUR, 


Votrt très-humble & tr&- 
obéifiknt fcnrttcttr, 

K'ESG'U ELÊJT. 


AVERTISSEMENT. 

I 

L'IMPERFECTION des cartes de ht 
mer du nord , les erreurs que j'ai reconnues 
dans la fituation des ports $? des rades o$ 
j'ai relâché , les difficultés que j'ai trouvées 
dans une navigation où il faut lutter contre 
-des courans, ciluyer de fréquentes temp&es, 
manoeuvrer au milieu des glaces % où les va> 
nations de la boufTole, différentes,, pour ainft 
xlirc, à chaque pas, jettent dans des. incertitu- 
des continuelles fur l'eftime des routes, en un 
mot tous les obftacles qu'il m'a fallu vaincre» 
me font eipérer que ce journal , qu'on m'a or* 
donné de publier, fera de quelque utilité. 
. Quoique j'entre dans plusieurs détail* inte- 
reflàns, for le climat, i'hiftoire naturelle, le 
gouvernement , les meeurs & les coutumes des 
peuples du Nord , cet ouVrage' cependant 
eft moins fait pour ceux dont les jours coulent 
tranquillement à terre dans le fein dé la moU 
lefle^ que pour ceux! qui par 'état & par hon- 
neur palTent d'un hemiipherc a l'autre , k bra+ 
.vent mille périls , ou pour enrichir ou pour 
Xèrvir leur patrie. Cette relation n'eft donc en 
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général qu'un recueil des bbfêrvations que j'ai 
fiites for tes erreurs des cartes, far la fituacion 
des ports , far le gifltment des cotes que j'ai par- 
courues , far les précautions qu'il faut prendre 
pour les aborder, fur les mouillages, far les at- 
tentions qu'ils exigent, far là pofiriondesecueils, 
farJcs marée», far la direction des courans,far 
k déclinatfbrt de l'éguille aimantée , enfin far 
tout ce qui peut intéreûer les navigateurs. 

Il' n'èft pas inutile de prévenir le lecteur 
que les noms iflandois, danois, anglois & 
norvégiens, (ont écrits dans ce journal fui* 
vant l'ortographe du pays. Les noms dès vents 
s'y trouvent fou vent crt abrégé, fuivant l'ufâge, 
avec la première lettre- de» quatre- cardinaux» 
Nord, Sud', Eft & Oaeft, N. S. E. O. ainfl 
Nord-Oueftj N.O. Sud -Eft, S. E. Prefque 
tous les plans des ports & des rades font far 
k même échelle, afin qu'on en. connoifle fâci-" 
lement le- rapport; 

Le nord de k bouffole, que j'ai tracé fur 
mes plans , n'eft point corrigé ; cela m'a paru 
plus- commode pour k pratique, J'ai cepen- 
dant eu foin d'indiquer dans le cours de iou» 
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vragc la déclinai/on de 1 cguillc aimantée» dans 
les dlfiférens parages donc je fais mention. 

Je ne dois pas oublier d'avertir que tous 
les rctaemens de terres & de mouillages font 
au compas -, que la latitude eft toujours nord , 
la variation nord-oueft* & que je me fa du 
méridien de Paris. 


Kota. On trouvera i la fin de cet Outrage, une explication te 
tonnes de Marine *pà y font employés. 


Extrait des Kcgtflres de V Académie Royale de 

Marine. 

Du 14 Février 1771. 

jtyxEfljearf dbBory et Poïisonier qui avoient été 
nommé* par l'Académie Royale de Marine pour examiner la 
Relation de deux Voyages dam la Mer du Nord, aux côtes 
d'Iflande, da Groenland , deFerro,deSchettland, des Or. 
cades & de Norvège» faits Tan en 1767 & l'autre en 1768 
par M. Kerguelen de Tre'màrec, Lieutenant des 
Vaifleaux dn Roi 9 Commandant les Frégates la Folle & 
l'Hirondelle , en ayant fait leur rapport, académie a jugé 
fue la publication de cet Ouvrage ferait d'autant plus unie 
aox Navigateurs, qu'on a peu de détails fur la navigation de 
cette mer. JLe 14 Février 1771* 

Le Chevalier de GOIMPY, Secrétaire de 
r Académie Royale de Marine. 


jtFIS au Relit ur fxmr piper ksÇapteSi géographi- 
ques è? les Eflampes- . . . 

• * 

Cartes géographiques. 

. • • * 

». * * 

* * * 

Carte réduite de la. mer du Nord > £i%0£ i 

Planche I. dififéfÇfi^e» vues» - 14 

Planche II. autres vues* 17 

Planche III. plan* de Paterfiord, 27. 

Planche IV. rade de Lus-Baye', 29 

Planche V. différentes vuer, 153 

Plandie VI. plan du port d'Ingefon, %& 

Planche VII. plan de la rade de Bergues, 06 
Planche VIII. cartes de la côte de Norwege, 

avec lai fuite faifant deux planches , 83. 

Planche IX. différentes: vues > 142 

Planche X. différentes vues , 159 

Planche XI. vue du mont Jeugel , 1 72 

. Planche XII, plan géométrique deBrand-foom, 18c» 

Estampes. 

Planche A, Dames Iflandoifes, - $7 

Planche B ,. Combat contre un ours > 113 
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JVto. Le Relieur prendra garde de cogner le moins qu'il pourra r 
crainte d'atteindre le» Cartel» 
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RELATION 

D'UN VOYAGE 

DANS LA MER DU NORD, 

Aux Côtes illjlande, du Groenland, de Ferro, de 
Scbettland, des Orcades £<? de Norwlge. 

INTRODUCTION- 

■Le ROI voulant encourager & protéger la pêche Objet de la 
de la morue qui fè fait fiir les côtes d'iflande depuis mm ° n - 
le mois d'avril julqu'au mois de ièptembre, M. le 
duc de Praflin , miniitre & fécrétaire d'Etat au dé- 
partement de la marine, deftina la frégate la Folle 
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pour aller en ftation en Mande , afin Je maintenir le 
bon ordre parmi les pêcheurs François, de les pro- 
téger , & de leur fournir les fecours dont ils pour- 
roient avoir befoin. Je reçus à Breil , vers la fin de 
Janvier 1 767 , un ordre de M. le duc de Praflin de 
me rendre à la cour, pour affaire concernant le 
fèrvice du roi Je partis à rinftant même, f arrivai à 
Verfàilles , & je me préfentai au miniftre , qui me dit 
qu'il m'avoit choifi pour commander la frégate la 
Folle, de 26 canons de huit, qui fèroit armée de 
200 hommes d'équipage, pour aller remplir la miflion 
dont je viens de parler. Quoique cette campagne 
m'annonçât beaucoup de peines & de fatigues, fa 
nouveauté & le goût que j'ai toujours eu dès nat 
plus tendre enfance pour les voyages, me caufèrent 
une fatisfa&ion qu'il ne rti'eft pas poflible d'exprimer. 
M. Rodier, premier commis de la mariné, me fit 
communiquer différens mémoires & différentes or- 
donnances , concernant la pêche en quefiion. J'eus 
l'honneur de voir pour )e même objet M. le préfident 
Ogier, qui, dans Ibn ambaffade en Dannemarck, 
avoit été à portée de connoître cette branche de 
commerce, & qui avoit terminé à notre avantage 
des difficultés élevées à cette occafion. M. le pré- 
fident Ogier eut la bonté de me donner tous les 
éclairciffemens que je pouvois fbuhaiter: il me dit 
que le roi de Dannemarck avoit accordé à une 
compagnie, formée à Copenhague, le privilège 
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•exclufîf du commerce d'Jflaçtde; que tout bâtiment; 
étranger, que tput bâtiment même Danois, autre, 
que ceux de cette compagnie, étoit dans le cas de 
confiication s'il étoit pris fur les côtes d'Iflande; 
que la compagnie entretenoit des gardes-côtes , pour 
foutenir fès droits & s'emparer des navires interlo- 
pes; que ces gardes-côtes s'étoient rendus maîtres, 
il y a trois ans , de deux bâtimens de Dunkerque 
qui avoient été vendus à Copenhague; que ces deux 
bâtimens étoient des pêcheurs de morue fur la côte 
<Hflande y qui avoient été furpris dans un port parles 
gardes<ôtes , lefquels leur avoient trouvé de la laine 
& autres marchandées de contrebande; mais qu'é- 
tant alors ambafTadeur il les avoit réclamés, & 
qu'ils avoient été rendus avec dommages & intérêts. 
M. le duc de Praflin m'ordonna d'aller à Dun- 
kerque , pour conférer avec MM. de la chambre du 
Commerce fur les moyens de ranimer la pêche * & 
d'en aflurer le fuccès par la bonne règle & la difei- 
pline qu'il falloit étahlir parmi les pêcheurs. Après 
avoir pris à Dunkerque toutes les mefures nécef- 
faires, & avoir fait choix de deux marins prati- 
ques des côtes d'Iflande , je revins à Verfailles rece- 
voir les derniers ordres de M. le duc de Praflin , & 
je me refcdis enfuite à Breft, pour faire armer ma 
frégate ; elle fut mife dans le baflln le premier d'avril , 
pour être çarennée ; elle en ibrtit le 3 ; & te 4. je 
commençai mon armement, dont je divifai le détail 

A 2 
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entre mes officiers, pour accélérer la befogne. M, 
Duchaftel , lieutenant de vaiffeau y qui étoit mon 
fécond , fut chargé de l'arrimage & du détail 
général, avec M. de la Martellière, enfeigne de 
vaiffeau. M. le chevalier Ferron , lieutenant de 
vaiffeau , eut le détail des vivres , avec MM. Pehan 
& le Rouge, enfeignes de vaiffeau. MM. Leronçlel 
& le chevalier Mengeau , enfeignes de vaiffeau, 
eurent le foin de l'artillerie & des . munitions de 
guerre, & MM. Dorvault &' Mengeau Taîné, firent 
travailler aux gréemens & aux apparaux. Ma frégate, 
jDar les foins de ces officiers, dont les talens font 
au-deffus de réloge, fut armée en quatre jours, avec 
des vivres pour fix mois. Elle fut conduite en rade 
le ii avril, où je mouillai par dix braffes d'eau, 
fond de fable & vafe , & j'affourchai eft -fud - eft & 
oueft '- nord -oueft, avec une groffe ancre. Etant 
amarré , je relevai la pointe du Porzic au oueft- 
quart-fud-oueft, cinq degrés fud, & ,rifle-Tondé au 
fud , quart-fud-eft , quatre degrés eft. Ce mouillage 
eft'fe meitteur de .la 'rade; il fe nomme la Foffe, par- 
ce que le fond remonte à Tentour; mais, comme il 
eft:un peu éloigné du port, il eft plus fouvent occu- 
pé par les gros vaiffeaux. 

11 ne m arriva rien d'intéreffant en rade, jufqu'au 
2 1 que f effuiai un coup de vent violent de la partie 
du fud & du fud-oueft. Le temps que je.paffai en 
rade fut employé à exercer f équipage à la manœuvre 
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&au canon. M. Duchatel fit les rôles de quart & 
de combat; celui de combat fut fait d'une façon qui. 
devroît être gc^eT^le"menf:fiilvie: .c'êft de cttftÊibuer, 
par exemple, le quart de (tribord fur tous les canons 
impajifs , comme i , '3 , S , 7 , & le quart: de bas'-Tjord 
fur les pièces pairs, comme 2 , 4-, 6, S. 

Par ce moyen on ne peut jamais être ftrpris; car 
le quart qui efl de fervice fur le pont, peut, jour & 
nuit, armer &fervir la moitié des.canons. On peut 
encore le préparer tout d'un coup & fe battre des 
deux bords, en criant ftribord à furibard & bas-bord 
à bas-bord. Enfin , le quart qui: veille paît faire 
l'exercice du canon, fans éveiller qui que ce fqit du 
quart qui repofè, . - . 
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PREMIERE PARTIE. 
Contenant U ttawrfU dt Brefi m IfimJt. 


I 


reçus mes inftruftions de la cour la 26 avril 
1767 * & le lendemain 27 je partis de la rade de 
Brefi à neuf heures du matin , avec un commence* 
ment de flot,& par un vent de nord-eft fbible,mais 
qui fraîchit k mefure que Je m'éloignai de terre ; à 
cinq heures du foir nous relevâmes rifle cPOueflant à 
Peft quart no? d-eft , diftance de cinq lieues & demie. 
Je fis gouverner toute la nuit au oueft-nord-oueil > 
pour gagner le large , & voyant au jour que les vents 
fè fix oient dans la partie de l'eil, je fis mettre le 
cap au nord quart nord dueffV pour afler prendre 
jconnoiflance du cap Clark. Le 285 à midi, j'étois, 
par la latitude obfervée , (Je 4,8 degrés minutes, 
& par 10 dégrés % minutes de différence occidentale 
du méridien de Paris. . Johfer vai jux -coucher du Soleil 
20 degrés de variatioft^prd-^oueft. Le 29 à huit 
heures & demie du matin ^ après avoir fait 4; lieues 

Ancrage au ellimées depuis la veille , je découvris le cap Clark. 

<*p ciarfc ^ fc x heures étant à fept lieues, dans le fud quart 

fud-ouefl: du cap Miffene , je fis fonder & je trouvai 
foixante-cinq brades d'eau , fond de fable vazard, 
mêlé de cailloux. Je fis enfuite fervk & gouverner 
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annord-ouéft-qnarfc-d*ouëft. J'étais le 29 à midi, pat 
la latitude obfervée, de Ji dégrès j minutes, & par 
1 2 dégrés 24 minutes dé longitude occidentale. Le 
fîeur Boutanquoy, mon premier pilote, obferva le 
matin 21 degrés de variation* Je remarquai qu'il 
Vaut mieux atterrer fur le cap Miflene que fur le cap 
Clark, parce que le premier eft plus haut & plus 
facile à reconnoître. Je pris connoiffance des ifles 
Schyllirigs r que je trouvai niai jettées fur br carte 
réduite de M. Bêllià ^ingénieur de la marine , gravée 
en 17$ 1 • Ces iftes courent plus à oueft & oueft-quart- 
fiid-oueft, qu'elles ne font portées fur la carte en 
queftion.» 

En fàtfant route depuis le Gap Clark r jufqtfaux gftime dr- 
illes Schyllings , j'ai remarqué que les courans' pof- 
toient fënfîblement dans la partie du nord-eft. Après 
avoir doublé ces ifles, je mis lé cap au nord-quart- 
nord-oueft. Le 30, j'obfervai à midi 5 2 degrés 44 
minutes de hauteur polaire, & j n étois,àmon eilime, 
par 14 dégrés 74 minutes de différence occidentale 
du méridien de Paris. A midi je fis gouverner au 
nord-nord-eft, les vents de la partie du iud eft, foi- 
blés , & la mer belle. 

Le premier mai, j'eftimois être à midi, par la lati- 
tude , de y 3 dégrés 1 3 minutes , & j'obfërvai 7 3 dégrés 
30 minutes , ce qui me donnoit 1 2 minutes de diffé- 
rence en 24 heures; eette erreur ne pouvoit pro- 
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venir de la ligne de loch , dont pavois fait Taire les 

N s . je dis nœuds de 47 pieds 6 pouces ; ce qui doit être * car la 

mi 5 iïeu°de S ' lieue marine étant réduite à 2 8 $0 toifès , par les opéra- 

hficiiué^u rï° ns ^ e Meffieurs de l'académie des fciences , qui , en 

calcul. 1672, ont trouvé qu'un degré dans le ciel valoit 

57coo toifès fur la terre (a). Si Ton prend le tiers 
de 2850 toifès, on aura p>o toifès du chàtelet de 
Paris , ou J700 pieds de roi, & fi on les divife par 
120, on aura 47 pieds i pour chaque nœud ou in- 
tervalle qui fépare les nœuds de la ligne de loch. 
L'erfeur ne provenoit pas non plus des demie mi- 
nutes > que je vérifiai en les comparant entr'elles & 
au mouvement de l'aiguille à fécondes de ma montre. 
On ne fçauroit vérifier trop foiivent ces petits fabiiers 
qui fervent à mefurer le chemin par le développement 
de la ligne de loch, pendant leur durée qui eft d'une 
demie minute ; car la viciflitude de la fécherefle & 
de l'humidité , peut caufer de grandes erreurs. Une 
feule féconde de différence dans la demie -minute , 
donne plus de 30 lieues de différence fur 1000 lieues 
de chemin. Jl eft inutile d'entrer dans de plus grands 
détails fur cette matière fi fou vent traitée , & parti- 
culièrement par M. Dechabert , aujourd'hui capitaine 

de 

(a) Eratofthène qui vivoit a 50 ans avant Jefus-Chrift, avoit cherché 
le rapport des dégrés du ciel aux lieues de la terre, mais fes opérations 
ne nous ont laiffé que des incertitudes. 

.JVtfa. Les 57000 toifès nous donnent 2850 toifès pour la lieue marine, 
parce qu'en France on veut que le degré contienne 20 lieues. 
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de frégate, qui, dans Ton Voyage de l'Amérique fep- 
tentrionale > fait connoître toutes les caufes des er- 
reurs de navigation (a). Il fuffit de dire que les 1 2 mi- 
nutes de différence en latitude ne venoient point de 
la ligne de loch ni des fkbliers , mais des courans que 
feftimë porter au nord-eft dans cette partie ; à caufe 
de la baye de Gallowai, du giflèment des terres qui 
courrent nord & fùd, & des vents de fud-oueft qui 
foufflent prefque toujours dans ces -parages , & qui 
doivent néceflàirement déterminer les courans à por- 
ter au nord-eft. 

Je trouvai encore le lendemain une différence nord 
de la hauteur à mon eftime , & f apperçus des lits de 
marée & de goefînon qui étoient dans la direction fiid- 
eueft & nord-eft , ce qui me confirma dans mon opi- 
nion. J'obfervai le même jour, au coucher du ibleil» 
22 degrés $0 minutes de variation; & quelque tenu 
avant fon coucher nous eûmes le fpeclacle le plus agréa- Phéuoména 
ble. Les rayons du foleil rompus & réfléchis par d'é- 
pais nuages a l'horifon, repréfentoient, a deux lieues 
apparentes de nous, un fleuve rapide qui fèmbloit fe 
précipiter en cafcades à gros bouillons d'or» d'azur 
& d'argent 

Le 3 , le 4 & le j nous n'eûmes aucun événement 
intéreflant; les vents varièrent, & je courus les bor-v 

00 M. de Goympy, Capitaine de ftegate,! auffi donné dctRcnarqM 

«ès-intéttffiuita Su k Pilotu* . • . 
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dées les plus avatitageufcs: fa?ois ejLjufqji'jW 3. 1^; 
.vents de la partie du fud^eft. 
Le 6, après avoir couru tout te jour au nord* 

1 

quard-nord e{l,les vents à Udl gros irais ,1a mer màlc 
fous les quatre voiles majeures , les ris pris dans les 
huniers 5 je mis à huit heures du foir à la cape, & 
je ne fis route qu'au jour, parceque je m'eftimois à 
5 lieues dans le fud-fud-eft d'un banc de fable mar- 
qué fur les cartes Hollandoifès. Le 7 f obfèrvai à midi 
$6 degrés 41 minutes de latitude, & j T étois par i<£ 
degrés 1 $ minutes de longitude occidentale. 

Le S y à minuit, ilfe déclarerai) coup deventd'eft; 

violent ,1a mer devint affreufe ; il tomboit de la neige 

Çc de la grêle * r & nous avions plus froid qu'il ne faif 

empile yen* à Pans dans Fhyver le plus âpre. Je me fouvias alopf 

de l'application que fe faifoit M. de Frezier,, dans la 
même circonflance que moi ^en doublant le cap Hora* 
de cette penfée d'Horace, 

Me Ihts ne flufius ire per ïongos 
Fuit an récentes capere flores (a). 

En effet , il y a bien de la différence entre la dôu- 

• • • 

ceur dés beaux jours qu'on paffe à terre en Fiance 
au mois de May , & l'horreur du tems qu'il nous 
fclloit efluyer; & quand je comparois la tranquillité 
de la vie qu'on peut mener a terre quand oa a quclr 

(a) Ht>r, lin 3. Ode *T* 
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que aiflufice,avec les fatigues de la mer, furtout dam 
les mauvais téiitf; j'étois furpris alors qu'un homme 
qui jouit d'une fortune honnête, pût fè livrer deux fois 
aux caprices des vents &des flots ; mais par une grâce 
d'état une heure de beau tems fait oublier vingt-qua* 
tre heures de peine & de périls. 

Le p nous eûmes continuation du même tems, le 
vent fut également furieux, & la mer également ter- 
rible; je refiai à la cape: je voulus porter un mo- 
ment le grand hunier, avec la mifàine, pour cou- 
per de jour la latitude d'un autre banc marqué fur 
toutes les cartes Hollandoifès,& dont les Pilotes pra- 
tiques que j'avois à mon bord m'afTuroient l'exifbuice 
confiatée par la perte de plufîeurs Navires; mais je 
fus forcé de ferrer le grand hunier: le banc en ques- 
tion a du nord au fud ,' (hivant les Hollandois , 1 1 
lieues, & de l'eft à l'ouefl environ f lieues, je l'ai fait 
nfarquer fur nos cartes. Je n'affure pas qu'il y ait 
en cet endroit un haut fond dangereux, mais je mis 
peribadé qu'il y a un banc, à en juger par la quantité 
prodigieufè d'oifeaux de toute efpèce que j'ai vu cou- 
vrir la furfàce des eaux , par la multitude de ceux qui 
ne quittent jamais le fond, & par les coups de mer 
que noua avons reçus. Je fis fonder plufîeurs fois dans 
lé jour, & à l'entrée de la nuit, uns trouver fond; 
alors, excédé par le mauvais tem3 & par l'agitation 
d'un roulis violent qui nous tourmentoit depuis deux 
jours , je me retirai pour prendre tin peu de repos » 

Ba 
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après avoir ordonné à l'Officier de quart de faire fon~ 
der à minuit; ce qui fut exécuté.' Après avoir £16 
6f brafles delà ligne, on cria fond, parceque le plomb, 
n'en demandent plus : mais comme le fuif qu'on met 
ibus le plomb pour prendre Pimpreflion du fond ne 
marquoit rien, on crut qu'on s'étoit trompé ».& l'on 
ne voulut point m'éveillcr , comme j'avois dit de le 
feire fi Ton trouvoit le fond. Je conjecture que noua 
jw an tuut avong p^ ç m Pextfénûté du banc , & que nous avons 

eu la fonde des accords." ce qui me le perfuade, c'eft 
qu'examinant au jour le gros bout du plomb où l'oa 
met le fuif, je le trouvai empreint de quelques- grain» 
de fable fin dont avec le doigt on fentoit rafpérité» 
& je penfe que la grande agitation des vagues avoit 
lavé le plomb pendant qu'on le retirôit du fond de 
la mer ^d'au tant plus facilement que l'empreinte n'é» 
toit chargée que d'un ûble très- fin , qui paroiflbifr 
même mêlé de vaze« 

Le i o & le 1 1 nous eûmes continuation du mçme. 
tems, les vents de la partie de l'eft toujours violens,. 
& la mer toujours greffe. 

Je m'eftimois le 1 1 a midi parla latitude detfi de* 
grés 20 minutes, &. par 19 degrés 30 minutes dedif* 
fereoee occidentale du méridien de Paris. Après midi 
les vent vinrent au fud-eil , ils étoient moins impé- 
tueux , je trouyois cependant le tems ençor trop mau- 
yais pour attaquer la terre, majs voyant à quatre heu? 
XOspa^erpluûeuxsWtimcns qu'on nomme Dogres, qui 
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couroient vent arrière au nord-oueft; je jugeai que 
ces bàtimens qui étoient des Pêcheurs qui auoient 
en Mande, avaient vu & reconnu la veille les Ifles, 
de Ferro » & que certains de leur pofîtion ils fàilbient 
route pour aller chercher les Ifles de Wefterman qui 
font au fud de Tille d'Iflande. La manoeuvre de ces 
dogres,& l'ennui du mauvais temsme firent prendre 
le parti d'arriver. Je tins cependant un peu plu» le 
vent que ces pêcheurs, & je fis gouverner au nord* 
nord-oueft , afin d'atterrer plus haut , c'efl- à-dire , plus 
à Feft que les ifles "Wefterman. 

Je fis cette route toute la nuk y & le lendemain 
12 mai, à $ heures: du matin, feus çonnoiflânce du Attwng* 
cap Heckla, reliant au nord^eft,diftance de 8 lieues., 
Ayant reconnu le cap Heckla, je fis route au oueil- 
nord-oueft pour aller prendre çonnoiflânce des ifles 
de Wefterman que Je vis à huit heures. Je pri& hau- 
teur à midi , & par la différence de ma latitude ob- 
fervée à celle des relevemens,. je trouvai que la côte 
étoit portée en général trop fud de 8 minutes fur le 
grand plan de M. Bellin, publié en 17^7. Nous ob- 
servâmes le matin fur le cap Heckla 29 degrés de va- 
riation. Jobfervai que le cap Heckla a deux pointes qui 
fe prolongent à l'cft & a l'oueft. Nous vîmes aufli le 
mont Heckla qui eft à peu-près dans le nord-oueft, 
corrigé du cap. Le volcan de cette montagne, un 
des plus confidérables de la terre, eft connu par les. 
éruptions fréquentes & quelquefois terribles» J'en parV 
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ferai phtè pffltiêtifiéremeût à la flûte de ce journal, 
Entrer fe 'cap Efecklàf & leS jflés de tPéffermart , if y 
à un grand* énfbrîcemërit où Ton m'a àffiirô qu'il y 
«voit de 1 très-bons moniflag'es: H J y a fur-tout derrière 
faj>dintederouelVducaplïecklâ un excellent an- 
crage, oûTon eft bien à l'abri: ori y entre avec des 
ventf de la partie du fud&de l'ouefi. Il y a plufîeurs 
palfa&eseritre^és'illeu dè.VPéiliefrmstfi, mais ils font 
peu CoÀflus» car ils- ne Ibni fréquentés que par lés 
ïflandbis; cependant quelques bâtimens de pêche 
qui atterrent fur ces illes s'y arrêtent pour pêcher, & 
j*ai vu un dogredeDunkerquequiyàvoit pris 70 ton- 
neaux de morue en huit jours. D pafle entre toutes 
C$3 ifles un courant Violent , elles m'pnt partf s'étert- 
dfë plus au fud-oueft qu'elles ne font portées fur les 
(îartés françoïfes & hollandoifes. Jai tiré la vue de ces" 
iftes & du cap Heckla : voyez la planche première , 
Flanche ,i. figures i , 2 , 3 & 4. La dUlance des illes Wefter- 

man à la pointe occidentale d'Iflaride eiïbren obser- 
vée fur la carte de M. Belïin. Les côurans portent 
aVôùeft-nôrd-oueft depuis le cap Heckla jufgtfaux 
illes aux Oifeaux , mais au milieu de ces illes les cou- 
rans portent au nord-oneft avec des remoux épouvan- 
tables. Il y eft pleine mer à i i heures' lorique la lune êftf 
eh conjonction ou en oppoStion. Entre les illes de 
\7eilerman 2c la pointe d'Iilande, voifine des ifïes' 

■ * ê 

aux Oifeaux , il y a des mouillages à la côte à l'abri 
des vents de la partie du nord, mais fi le vent vient 


I 
• » 


* ctonger il fite Jporftyup -a a^iu^f^&jww 
au large. Toute œtocôtecatxèfft^^^f^gp 
j(l très-beau au milieu de toutes les ifles aux Qifeafa. 
Environ ao* lieues dans le fud 4è la pointe occi- 
dentale d'Iffande, il y a un amas jde roches <p jffp* 
aient une ifle baffe & dàngereuièyellp ^9$ pas fia* 
aos cartes , mais les Hollandois la «jnnoiflept: ,on 
Fa (bu veut vue. Un habitant d'Iflaade, homme fc 
beaucoup d'efprit & d'une grande érudition ,.<^u>iàit 
jlufieurs voyages à Copenhague, gui a même écrit 
un abrégé de l^ilioir-e naturelle d , Jflgn4e>fn , a&iiiy / apjt 

farlé de cette ifle dangeim^W^^^.mWQuée^s 
iir les cartes hoUandoifes. Jjuj ayant envoyé une carte Me rfang* 
#ançoi$ d^llandeàgra^iJQMJtt^jïaypb^aj^ 
au crayon, la pofitioa de cet *mas & fpcJiçs ù&m 
les Hollandois:. itaOécrivje,. pour-me remercier* une 
lettre en latin r qui étok la langue qui me pewiwOtoip 
«le jouir de £1 fàvante & inilrirâtive confètyatjon; & 
.voici ce qu'il me marquoit en< me parlant de cette 
*Ae baffe. Lœtt^ vùeo teipfm n9$oiilfe jipp^pi^i 
tyfefm&vWtrMftwàQ. » Je vois, <JN1, avec p|»ir 
w que vou$ avez vousTinêm* marqué .fur votre jçage 
„ cet amas dé roches que j'ai vu un jour en paf&ot \ 
Le 1 2 ». à 6 heures du foir > les vents coipmençereot 
|t fouler de la partie du nor d-eft gros frais. Je fi? gop 
verner au nord*oueft quart d'oueft à iec, pour ne ga* : 
dépafler les ifles aux Ôifèaux avant le,jqur. ls yeû£ 
fWis ftifoit iàire làjfs yoite neuf nœu^s, c'eft-àdire,. 
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trois fieues par heure. A deux heures du matin, m'efti» 
mant nord & fhd de ht plus occidentale des ifles aux 
Oifeaux, je voulus mettre de la voile pour ferrer le 
vent , mais comme il forçoit toujours , je fus obligé de 
mettre à la cape à la mHàiné & à l'artimon. 

Le 1 3 f obfèrvai à midi 63 degrés 1 $ minutes de 
latitude, & je m'eftimois par 26 degrés 1; minutes dé 
différence occidentale du méridien de Paris. 
CcnpdcTcnt Dans la nuit du 1 3 au 1 4 le vent devint encor plus 

furieux : Je fis amener la vergue d'artimon pour pren- 
dre les ris,& à une heure après minuit (il faifoit alors 
grand jour) la force du vent étoit fi terrible que la mer 
qui étoit toute couverte d'écumes ne pouvoit point 
s'élever. Ce qui me furprenoit le plus , c'était de voir 
dans le fort de ce coup de vent des milliers d'oifeaux 
qui côuvroient la furface de la mer & que rapproche 
& les mouvemens du vaifleau ri*épouvantoient point 
La force du vent les avoic fans doute dégradés des 
ifles des Oifeaux. Tous ces mauvais tems commen- 
çoient à fatiguer ma frégate qui étoit ancienne ; elle 
fkifoit de Peau^ & noua étions obligés de pomper de 
deux heures en d<ux heures. La crainte d'être coa* 
traint de relâcher , & de ne pouvoir remplir ma mif- 
(ion,commençoit à me donner de l'inquiétude, mais 
lé 1 S le vent diminua ; le termometfe qui étoit là 
Teille à 4 degrés au-deflbus de o , ou de glace , monta 
de 3 degrés ; d'où je tirai le préûge d'un plus beau 
tems ; en effet ,1e vent paffa au fud-eft petit frais vert 
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les huit heures dû foir; je m'eftimois dans le fud d&ls 
,plus au large des ifles aux Oifeaux , diftance de onze 
lieues. Je mis le cap au nord , pour en avoir connoit 
fance;mais je rie vis aucune ifle, parce que fans doute 
Jes courans qui portent à oueft étaient plus forts que 
je ne les eftimois. Quand je crus être plus nord que 
les iiles aux Oifeaux (ce que je jugeai par le chemin 
que f avois fait , & par la mer que je trouvai tout-à- 
coup belle, parce que fétois en dedans des terres,) 
je fis gouverner au nord-eft,pour ferrer la côte & en 
avoir plutôt connoifTance. 

Le 16 à huit heures du matin , je découvris le mont Mont jeogd. 
Jewgel au nord-eft , diftance de quinze lieues. J'en 
ai tiré la vue, voyez planche IL figure J. Ce mont, pi anc hc il 
ou plutôt ce cap , qui eft très-avancé en mer , eft aufli fe 5- 
très-élevé fur Thorifon ; je penfe jqu'ôn peut le voir 
d'un beau tems de vingt lieues. 11 faut remarquer que , 
comme les terres d'Iflande font prefque toutes & pres- 
que toujours couvertes de neige & fe refTemblent par 
la couleur, il faut, pour lçsdiftinguer ou les reconnoî- 
tre, faire attention & à la hauteur & à la configura- 
tion- Ayant obfervé la latitude fous ce cap, je connus 
par les relevemens qu'il eft bien placé fur les cartps, 
mais fa pointe feptentrionale rfeft point aiTei prolon- 
gée au nord-nord-oueft. Les courans portent au nord 
dans cette partie; la variation y eft de 31 degrés. En- 
Jtre les iiles aux Oifeaux & le cap Jeugel il y a une 
grande baie, qu'on nomme la baie de Hannefiord; 
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éSe rfdl prefquc point connue des Pêcheurs* & met: 
recherches fe font bornées à apprendre que plufieurs 
belles rivières & jettent dans ce petit golfe» & que», 
dans le fhd.de cette baie,, il y a une ifle au pied de 
laquelle on pouvoit jetter l'ancre par quatre braflès 
d'eau à l'abri de -tout vent: 

En continuant ma route au nord-eft, j'eus connoif- 
fence à deux heures de la pointe de Bredervick ou* 
BrederfiorcL La baie de Bredervick, , qui eft entre la • 
pointe qui porte ce nom & le mont Jeugel* eft très» 
Bwderrkfc vafle & très-profonde. Elle a douze lieues d'ouver- 
ture :. elle reçoit plufieurs belles rivières ; on y trouve • 
un grand nombre dliies , derrière lefquelles je fuis . 
perfuadé qu'il y a de très-bons mouillages ; mais ils né 
font pas connus. . Les Pêcheurs ne fréquentent même 
cette baie que depuis trois ans. On y prend cependant : 
beaucoup de morues. Quand les vents font de-la par- 
tie du nord, ont peut mouiller avec, fureté à la côte 
Jèptentrionale de la baie, on y eft par quinze & vingt: 
■ brades d'eau fond.de fable: on y mouille fou vent,, 
mais cet ancrage n*eft bon que par. des vents de la; 
partie du nord.: 

Le 17 au matin , lés vents à PéfV, je fis porter pour 
ranger la pointe de Bredervick , dont il ne faut pas 
approcher plus près que de la longueur • de deux ca- 
bles à caufe d'un récif, ou d'une bature qui s'étend au - 
large de la pointe. Lorfque j'eus doublé cette pointe, 
je diftinguai, malgré la brume, plus dé quatre-vingt 
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bâtimensde pêche, je me mis au milieu de-cette flotte, 
moitié françpife, moitié èollandoife, & j'arborai un 
pavillon blanc &bleu au perroquet de mifàine (fîgnal 
<le convention) , pour me faire -connoître. Je rangeai 
pluiîeurs pêcheurs françois? afin de m'informer de? 
nouvelles de laflotte & du fuccès de la pêche; je par- 
foi à un bâtiment deDunkerque, qui me dit qu'il avoit 
•déjà pris dix laft; ce qui était confidérable dans ua 
mois -de pêche-, car il faut quatorze tonnes pour faire 
Tin laft. 11 m'ajouta qu'il avoit prix fix laft fur les ifles 
<de "Wefterman, où il s'étoit arrêté huit jours. 

il y a 32 degrés de variation à la peinte de Brader- 
▼ick. Nous l'avons obfèrvé pkifieurs fois & par des 
hauteurs correfpondantes,& pardesobfervations mé- 
ridiennes; car tout le monde fait que>,lorfque la hau- 
teur polaire eft grande, les ebièrvations ortives & 
eccatès ne font pas bien certaines. 
' Le i8,le 10& le 20, les vent3 varièrent continuel- 
lement , tantôt nord-eft 9 tantôt fud-oueû , tantôt foi* 
blés, tantôt impétueux. On éprouve toujours dans 
ces partages une très-grande inhabilité de la part des 
vents; ils foufflent cependant plus ibuvent de la par- 
tie du nord-eft & du fccUeft. J'cmployaices trois jours 
■a reconnoître la côte, à faire des relevemens & des 
remarques fur le.giûement des terres* 

Le 21 , les vents à ouéft,& ne voyant que deux 011 
trois bâtimens, je courus au nord -nord- oueft pour 
chercher la flotte. A dix heures du maria, étant à fix 
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ou fept lieues de terre, je m'apperçus que lamerétoit 
Mer degiaoe. blanche devant moi àlliorifon. Les deux pratiques 

de ces côtes que j'avois à bord de ma frégate, m'aflu- 
rerent que cette blancheur n'étoit autre chofè que la 
mer même qui étoit glacée. Je continuai ma route au 
nord-nord-oueft pour reconnoître ce que je voyois; 
& m'étant approché à une demi-lieue de cette blan- 
cheur , la furface de la mer me parut exactement gla- 
cée , & ne faire qu'un corps folide, depuis le nord* 
traeft du compas jiuqu'âu cap de nord -qui. reftoit à 
l'eft-fud-eft. Je virai de bord pour m'éloigner' du dan* 
gèr, & en avertir la flotte. L'année -précédente, le 
paflage ou le détroit entre Groenland & Tiflande 
"avôitété entièrement fermé par les. glaces pendant 
Caufe de la 'tout l'été» Je rie puis m'empêcher de faire ici quel* 
Sri** 1 de 'W * réflexions fur cette met glacée, & for les mon- 
tagnes de glace qu'on trouve dans les mers du nord, 
dans la navigation d'Europe a PAméricfue fèptefïtrio- 
nale , & quelquefois en doublant le cap Horn. On en 
; voit qui, femblablés à des iAes ou plutôt a des conri- 
nens, paroiiTent avoir plufleurs lieuss de longueur -& 
'plus de deux cens pieds au-deflus de la fùrfàce de 
- l'eau. Gomment rendre raifon de la formation de ces 
^maffes énormes? Tout le monde fait que le défaut 
d'agitation en tout fèhs des parties infènfibles caufe 
lé froid , & que le froid eft la caufe véritable & im- 
médiate de la formation de la glace, qu'il en eft d'au- 
tres moyennes 6c accidentelles, comme les efprits 
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de fel & de nitre* qui répandus dans Pair y tarifent 
même au milieu de Pété un froid fi violent,, que les 
lacs & les rivières en font glacés (a). Ainfî les vente 
de nord dans la partie du nord, & les vents de fud 
dans la partie du fud, contribuent au froid & à la for- 
mation de la glace, parce qu'ils apportent des pôles, 
des corpufcules ou des atomes froids, qui s'inférant 
, dans la furface des corps , fufpendent l'agitation dès par- 
ties infenfibles. , Te vais entrer dans quelque détail pour 
développer les caufes diverfès du froid & de la glace; 
T'établis d'abord pour principe une matière étherée V 
fiïbtile& ac"liy.e , qui environne & qui pénètre plus ou 
moins tous les liquides. Or ii Ton chafle la matière 

' i * • * . ... ■ C ' ' ' • . * * ' ' • • • * * * • ■» - -" 

fùbtile qui. coule entre les interftices d'un Jiquide quel- 
conque , fî ; Pon-.dinùnue fbn mouvement , fï Ton affoi- 
.blit fbn reflbrt, enfbrte qu'elle ne puifle plus vaincre 
la réfiftançe des parties intégrantes du liquide (c'eft 
ce que fait lé froid), o& aura de la glace 5 ainfi la 
formation de îâ glace eft l'effet immédiat du moindre 
mouvement de la matière fubtfle qui conftitue le feu 

.& la chaleur. 

* .. « *•.-*.'••■ 

. Vpici maintenant les caufes accidentelles. Le fel, 
le nitre, le fàlpêtre, font la. première caufe acciden- 
telle de la formation de la glacée Dans ,les endroits 
§ ou ils abondent Pair s'en charge > ils entrent dans l^e 

r («>;Voyage du Levant; Lettre 18* ... _;„„ 

Car 4 * 
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pores des liqueurs comme/autant de petits coins , îk 
ferment le pafiage aux parties gtoÛieres de la matière 
fubtUe , arrêtent Tagitation des particules infcnfibles 
des liqueurs , par-là les dûrcuTent & les changent en 
glace; c'eft ainfi que fe forment dans certaines ca- 
vernes dont le voiûnageeftnitreux, des pyramides dé 
glace, telles qu'on en trouva trois de quinze pieds de 
hauteur au mois de Septembre 171 J * dans une ca- 
verne auprès du village de Chaux , à cinq lieues de 
Be&nçon (a). J'admets le vent pour la féconde caufe 
accidentelle de la formation de la glace. 

Bien des gens s'imaginent que le vent eft un obfta- 
<de à la formation de la glace; il eft vrai que lorfqu'il 
a beaucoup de prife fur une grande furface d'eau» 
comme fur les fleuves, fur les lacs* & fur les mers, 
il les empêche quelquefois de geler tant qu'il les 
agite» & qu'il ôte aux parties intégrantes du liquide 
le tenu de s'unir , mais il eft toujours certain en géné- 
ral que le vent doit accélérer la congélation, comme 
je vais l'expliquer. Dans un tems froid qui tend à la 
gelée, le vent fèc, comme celui de nord -eft pour 
notre climat , contribue à la congélation ; car Pair 
qui fe trouve en repos fur la fur&ce d'un liquide, 
prend à-peu-près le degré de froideur de ce liquide, 
& s'y maintient; ainfi la matière fùbtile qui circule 
entre les interfaces du liquide ,6c dont le mouvement 

(«) Htft d» l'Acad. 1711, g. ix. 
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•fttoujours proportionné au mouvement de;ceHé qui 
l'environne immédiatement, n'efi: pas encore afleïaf- 
fbiblie pour permettre la congélation ; mais C Ton 
hâte la communication de la froideur à la furface du 
liquidé en chaflant violemment l'air qui la touche» 
6c en mettant à là place (comme fait le vent) un air 
plus froid> plus dénie» & tel qu'il le faut pour pro- 
curer la congélation, on affoiblira là matière fubtilé 
extérieure qui touche le liquide, & par ce moyen 
celle qui y eft renfermée-, laquelle doit toujours di- 
minuer de mouvement jmqu'à ce qu'elle foit abaûTée 
au degré néceffaire pour demeurer en équilibre avec 
là première. Cependant fi lé nouvel air rcftoit en' 
repos , ■ il n'y auroit pas encore de congélation ; mais 
fi Ton continue à chaque inftant de chaffer Pair de 
deffus la furface du liquide , & fi l'on y en fùbftitue 
toujours un xjui foit au degré dé froideur néceffaire 
pour la congélation, il eft évident qu'il communi- 
quera à la fin au liquide fou degré de froideur , & 
qu'il diminuera le mouvement de ce liquide jufqu'à 
là congélation; ainfi le vent produit la congélation 
comme un éventail excite en nous le fentjment de la 
' fraîcheur en chaflant d'autour de nous l'air échauffé 
par la chaleur dû fang & la tranfpiration. . 

La troifieme caufe accidentelle de la formation 
de la glace eft l'affoibliffement de la chaleur exté- 1 
rieure du foleil caufé par Téloignement de là fource , , 
par la ppfition oblique & déûvantageufé des fur&ces • 
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ijui recourent les rayons j enfin par rinterpofirJonVfci 
Tapeurs, & d'une atmofohere épaiflè & profonde, 
-comme la brume qui nous intercepte en partie fes 

rayons. 11 faut aufll remarquer que l'obliquité de là 
' lphere fait que les rayons folaires font interceptés 

par une plus grande quantité d'air. ; 
Il eft encore plufieurs autres çaufes accidentelles , 

comme le climat , les circonftances locales y & la 

i 

(ùppreffion d'un fouille central, ou. de vapeurs qui 
s'élèvent continuellement du fein de la terre. Plu- 
Ceurs Fhyfîciens , & nommément un célèbre Acadé- 
micien , ont admis le feu , central (a). 

D'après cette petite differtation & l'examen des 
circonftances, il eft facile de concevoir que la mer 
fe glace :aux environs des pôles mcme à plufieurs 
lieues du rivage (b) , & qu'on trouve k la merde gros 
morceaux de glace ; mais comment expliquer l'élé- 
vation de ces pyramides , de ces iiles , & de ces tours 
flottantes qu'on découvre de fixou huit lieues? 11 faut 
<jue ces montagnes de glaces formées d'abord par 
différens glaçons rétjnis , doivent leur élévation à des 
neiges j & à des ploies glacées en tombant fur ces 

glaces"; & je fuis porté à croire que parvenues à une 
certaine grofleur , elles augmentent toujours en maflfe. 

Un ûvant Anglois qui écrivoit vers le milieu dufiëcle 

pafféj 

(a) M. Dortous de Mairan , p. 57, 

(*j Mémoires de Trévoux 17x7* p. *995* 
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pafTé,;*dop$oit l'opinion des glaces perpétuelles , fîu> 
tout aiix environs des pôles, & les faifbit monter fi 
haut, qu'il en déduifoit la figure de la terre fenfible- 
ment alongée fur fon axe (a) : c'eft aînfi qu'il expli- 
que l'apparence éliptique de l'ombre terreftre fur le 
difque de la lune dans deux éclipfes y dont Tune fut 
obfer vée par Kepler , & l'autre par Ticho Brahé ; mais 
toutes ces raifons font défeétueufes. La mer ne fè 
glace autour des pôles qu'à quinze ou vingt lieues de 
terre , & les montagnes de glace que les navigateurs 
y rencontrent , ne font pas plus d'effet fur le globe de 
la terre que ne feroient cinq ou fîx grains de millet 
répandus fur la furface d'un globe de quatre pieds de 
diamètre. 

Le 22 5 les vents au nord-oueil gros frais, de la 
brume , & la mer mâle ; voyant , en un mot , toutes 
les apparences d'un coup de vent , je pris le parti d'ar- 
river pour me mettre à l'abri dans la baie de Patrix- 
fiord. A onze heures du matin , dans un infiant d'& 
clairci j'apperçus plufieurs bâtiœens qui gagnoient 
difFérens ports pour fe fauver du mauvais tems. Pour 
moi , je préférois la baie de Patrixfiord , parce que 

l'un des directeurs de la Compagnie danoife y fait fa 
réfidence , que c'eft de toute la côte la rade h plus 

fïïre y & qif on peut dire en fe fervant de l'expreffion 

de Virgile: Sedes tutiffima navu T'entrai dans la baie Mâcheàp* 

° trixfiord. 

{0} M. Chffldrey, hiftoire des fagularitéf d'Ecofl^ ^ 

- D 
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fondant continuellement, je trouvai par-tout trente k 
trente-cinq braffes d'eau fond de vafe :- & quand j'eus 
dépaffé & doublé les magaffns de là compagnie que 
je laifTai à bas-bord à un demi-quart de lieue, je vins 
mouiller dans une anfe ' formée par une pointe de: 
gros graviers, où je fis tomber l'ancre par. vingt-deux 
braffes d'eau fond de vafe. Je reftai quelque-tems à 
pic pendant qu'on fondoit autour de la frégate; .&i 
lorfqu'on eut reconnu qu'il n'y avoit aucun danger *: 
je filai quatre- vingt braffes de cable, & j'affourchai 
fiid-eft & nord-oueft, Alors je relevai le magalin du 
direéfceur au nord- nord -eft, les pyramides de pierre 
qui font fur la pointe de gravier au nord f degrés- 
eft , & là première pointe en - dehors de la baie au 
nbrdooueft quart de nord y degrés nord. J'àurois pu 
mouiller- plus près de terre, & m'enfoncer davantage 
dans l'anfe ; mais il ne m'auroit pas été fi facile, d'en, 
appareiller, L'inftant de mouiller eft loriqu'ôn eft 
nord , & fud de la pointe de gravier. 

Aufll-tôt que ma frégate fut amarrée , J'allai cheï 
te directeur de la Compagnie danoifè , à qui je dis 
que le mauvais tems m'avoit forcé de venir mouiller 
dans cette rade, que le Roi*de France m'àvoit en- 
voyé fur les côtes d'Iflandë, pour mettre la difei- 
pline & faire régner le bon ordre parmi les pêcheurs 
firançois, pour les empêcher de commercer avec lès 
Jflandois , ni de jien faire contre lés privilèges de la 
Compagnie. Le directeur me reçut avec une bon* 
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nête froideur , &'né me parut point perfiiadé de ce 
que je lui difbis. On lui avoit rapporté qu'il y avoit 
trois frégates françoifes en ces parages, qu'elles y 
étoient venues pour protéger la fraude avec les infu- 
laires,& que nous avions très-certainement de mau- 
vais projets; mais il ne tarda point à être difluadé& 
convaincu du contraire. L'exacte difcipline que je fis 
obferver, détruifit bientôt les mauvaifes imprefïïons 
qu'on lui avoit données fur notre compte. J'avois 
toujours un fentinelle dans mes bâtimens à rames; 
je ne laiffois defcendre à terre que les officiers, & 
je m'adreflbis au directeur pour tout ce dont j'avois 

befbin. 

Le lendemain de mon arrivée dans cette baie , les 
vents toujours au nord-oueft, le ciel ferein, & le 
tems affez doux, je fondai la rade, & je fis des re- 
îevemens. Je continuai les mêmes opérations -pen* 
dant plufieurs jours. Je déterminai la pofition des 
principales pointes par les moyens d'une règle api- 
nule de cuivre, garnie d'une lunette, & je parvins 
à faire, un plan de k baie , auquel on peut avoir con- 
fiance & pour louvoyer & pour mouiller, quoiqu'il 
ne foit pas levé avec le dernier degré de précifion." 
Les fondes font très-exactes, & j'ai marqué d'une 
ancre les difFérens mouillages. Voyez planche 1IL txm/à» m. 

Cette baie eft très-grande, & cinquante gros vaif- 
feaux de guerre peuvent y mouiller très en (ureté : 
rentrée en eft très-facile, il n'y a aucun danger, il 

Da 


Remarques 
fur la rade de 
Patrisfiori 
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finit feulement avoir attention de bien veiller lès fur* 
niers, d'en avoir toujours les drilles & les cargues en 
main , quand on entre avec des vents traverfiers ; car 
il vient des vents impétueux , & des tourbillons par 
les gorges des montagnes qui peuvent faire démâter 
& même périr un bâtiment II ne faut point non plus 
ranger de trop près la côte ,. parce que, comme elle 
eft très-élevée, on peut, s'y trouver en calme, & être 
porté à terre par les courans. Toute la baie eft très- 
fàine; il n'y a rien à craindre -qu'un banc de fable, 
manqué C fur mon plan , lequel banc fe prolonge 
depuis la cote de l'ôueft jufqu'à là moitié de la rade 
vers la côte de l'eft ; mais il eft très - éloigné du bon 
mouillage,, comme. on peut le voir. par le plan: car,, 
dès qu'on a doublé la pointe de gravier B i il feut ve- 
nir fur bas-bord pour mouiller dans l'anfè où. Ton voit 
trois ancres. . Le fond y eft de vafe forte ; on eft à portée 
de faire de l'eau à. la rivière D ; on eft à couvert des 
vents les plus fréquens & les plus forts en cette baie , 
qui font ceux de la partie de l'cft, & je ferois d'avis 
d'y aiFourchernord-nord-oueft&fudtfudreft.; Les ma- 
rées & les, courans n'y ont point de force , & les vents 
du large ou dé nord-nord-oueft n'y font point vio* 
lens; car avant de parvenir dans le fond de la baie* 
• leur force eft détruite, & leur direction fouvent chan- 
gée par les différens vents qui fortent des différentes 
gorges des montagnes :. j'ai même vu des bâtimen» 
de pêche yenans du large, par un coup de vent de 
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nord-ôueft trouver du calme, & le vent mente con* 
traire en approchant le mouillage. 

Pour avoir rétabliffement des marées en cette baie* 
& fa voir combien la mer y rtiartie, je fis planter en 
deux endroits que f avois cliqifis & nivelles , deux rè- 
gles de bois bien exactement divifées par pieds & par 
pouces; Tune étoit au point de la laiflede baffe-mer * 
& l'autre au point où elle parvenoit lorsqu'il eft pleine* 
mer. Par-lk je réuflisà connoître que la mermarnoit 
aPatrixfiord de dix pieds trois pouces 3 & que le 27 
mai 3 nouvelle lune, la mer y étoit pleine à cinq heu* 
res & demie, qui eft rétabliflement de ce port. 

Le 28 3 les vents au nord presque calmes & la mer 
belle, j'allai reconnoître & fonder la rade de Lut 
baye 3 qui eft à Peft de' celle de Patrixfiord; & après- 
en avoir relevé toutes les pointes avec Me (Heurs Du* 
chatel & Mengaud , j'en pris le plan, fur la foi duquel 
on peut 3 au moyen de celui que j'ai tracé planche Planché iv.' 
IV 9 aller choifir fon mouillage fans courir aucun riA 
que. On voit premièrement par la feule- infpe6tiôn> RadedeL*^- 
de la carte & du plan qu'il y a beaucoup d ? eau par baic# 
toute la baie, qui eft très-belle & très-faine* Il y a 
deux rochers à bas- bord 3 en entrant à Teft de h baie 
auprès de la pointe A, & quelques autres à ftri-bord 
en entrant à Toueft de la baie y auprès de la pointe F 
que nous avons nommée la pointe de la Folle ; mais- 
ces rochers font très-près de terre 3 & par conféquenfr 
oe font point dangereux. . 11 y a un mouillage k bas* - 

I>3, 
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bord dans Fanfe ornais on n'y eft point à l'abri dei 
vents d'oueft; il vaut mieux mouiller dans Panfe B 9 
ou dans Panfe C; mais le meilleur ancrage eft, fans 
contredit, dans Tanfë M au fud des cafés ou cabanes 
marquées fur la pointe de cailloux E. On y eft exac- 
tement à couvert de tous les vents. La mer ne peut 
jamais y être mâle ; on pourrait , après avoir mouillé 
une grofle ancre par quinze braffes d'eau , envoyer 
un grelin avec une ancre à touer à terre au nord de 
la grofle ancre , laquelle ancre à touer feroit bien re- 
tenue par de bons piquets plantés dans les graviers 
ou cailloux. Au défaut de piquets , on fe fert de pin- 
ces de fer, de -barres de cabeftan ou d'anfpeéts. On 
fe trouve ainfî affourché nord & fud , on a deux an- 
cres à barbe pour les vents d'eft qui y font les plus 
violens , & Ton a deux ancres à mouiller s'il vient à 
fur venter; car, comme je Tai dit, il ne faut mettre 
à terre qu'une ancre à touer avec des grelins mariés 9 
qu'il faut avoir grand foin de fourrer. Il faut faire le fud- 
fud-eft du compas pour entrer dans Lusbaye, & le 
fud-quart de fud-eft pour donner dans Patrixfiord. 
«trop de veut Le 29 à midi, il fe déclara un coup de vent affreux 

du nord-eft , qui dura quarante-huit heures. Comme 
f étois mouillé au pied d'une grofle montagne qui me 
couvrait, la mer n'étoit pas bien mâle; mais la vîtefle 
des nuages & le fîfflement des poulies atteftoient la 
force du vent. Nous avions un froid infupportable, 
& le thermomètre de M, de Réaumur étoit le 30 au 
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matin à 4 degrés au-deffous de ou de Glaee. La tem- 
pête pouffa à l'entrée de la baie plufieurs gros mor- 
ceaux de glace détadiés fins doute de la mer glacée 
dont j'avois eu connoiuance. La Tue de ces glaçons, 
qui paroiffoient former une chaîne de deux lieues de . 
longueur, m'étonna moins que d'apprendre que la- 
rade de Patrixfiord étoit, pour ainfi dire, toute glacée 
le 14 mal Ceftcependant cequele directeur m'acer- 
tilié, ainfi qu'à tous mes officiers. La tempête fit re- 
lâcher à Patrixfiord trente-fixbâtimens de pêche fran- 
çois & hollandois, dont plufieurs avoient des avaries 
que je fis réparer avec diligence r & dans trois jour* 
te plus endommagés reprirent la mer. 
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SECONDE PARTIE. 


Pend 


Contenant la defcriptim ilfkmâe. 


A NT le féjour que j'ai fait en Iflande, je n'ai 
rien négligé pour m'initruire de toutes les parti* 
cularités de cette Ifle , de la vie des infulaires , de leurs 
moeurs , de leur religion &de leur gouvernement. J'aî 
tout examiné ; & les fréquentes conventions que j'ai 
eues avec M. Olave , qui réfide depuis pluiieurs années 
à Patrixfiord , & qui eft plein d'érudition, me mettent 
dans le cas de fatisfàire fur tout ce qui peut concer- 
ner rifle d'Iflande., la .curioflté du lefteur. Quelques 
écrivains ont parlé de rifle d'Iflande > mais feulement 
fur le rapport de quelques pécheurs, de quelques ma- 
rins peu inflruits & très-ignorans dans la fcience des 
oblèrvations. C'efl fur des relations orales 3 faites par 
des gens qui alloient à la pêche de la morue , que 
M. Anderfon , Bourguemeilre de Hambourg , a don- 
né l'Hiftoire naturelle <3?lffondpi écrite en allemand 
M. Horrebows a donné auflien allemand une deferip- 
tion hillorique & phyfîque de cette ifle , avec des ob- 
fervations critiques fur l'hiftoir e de M. Anderfon. Ces 
deux auteurs fe contredifènt fouvent. Nous avons 
encore une defeription d'Iflande par la Peireire , au- 
teur du fyflême des Préadamites. Voilà les trois écri- 
vains 
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vains qui nous, ont donné quelques cônnoiflânces de 
riiîande'; mais comme ces relations font toutes faii* 
tives, je penfe que le le&eur ne fera pas fâché d'en 
trouver ici une plus, exafte & plus fidèle. Je fuivraipas 
à pas M. Horrebows , qui , né danois , eft plus inftruit. 

L'ifle d'Iflande eft iituée dans les mers du nord,& 
entre le 63 & le 67 e degrés de latitude, & entre le 
1 ? & 30 e degrés de longitude occidentale , méridien 
de Paris. Uétymologie du nom de cette iile vient, Etymoiogi? 
,je crois , du mot ice , qui , en anglois , veut dire glace , M * 
& de landy qui fignifie terre, c'eft-à-dire terre de 
glace , & par corruption on a dit & écrit lflandy au 
lieu de Ice /and. Les neiges qui couvrent cette ifle 
prefque par-tout & en tout tems , femblent appuyer 
cette opinion. 

UJllande a de longueur cent trente lieues corn* 
munes,de vingt-cinq au degré ,& foixante-dix lieues 
de largeur ; elle n'eft éloignée des if les de Ferro que 
de foixante-dix-huit lieues marines , de vingt au de- 
gré; & elle n'eft point à plus de trente-cinq lieues du 
Groenland, qui, dans la partie qui regarde Plflande, 
eft inacceflible par les glaces & les rochers qui l'en- 
vironnent. 

Les hiftoires ne fixent point pofîtivement le tems de 
la découverte de PIflande ; quelques écrivains Pont prifè 
pour la Thulé des anciens, dont Virgile fait mention (a) 

(«) Tibi faviat ultima Thule, VlrgU. lib. X. GeWfc B 
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dans fou premier livre des Georgiques; Je trouve plu* 
tôt cette Thulé dans Me d'Irlande ^.éloignée de l'If- 
lande de cent foixante-quatre lieues. A ngrimus Jonas ,, 
auteur de la chronique iflandoife , réfute dans fon* 
Spécimen JJÏandicum le fendaient des écrivains, en- 
tr'autres Pontanus,. qui ont prétendu que Tlflande 
étoit la Thulé des anciens. 

Cette ifle fut découverte en 798 par Nadbcus, qui 
là nomma. Sneclandy à caufe de la quantité de neige 
qui couvrait la terre.. En 872 r un Suédois, nommé 
Gardanus, la reconnut plus exactement. L'année fui- 
vante , un pirate norwegjen , appelle Flocco , la nomma. 
IceIandi&Y*n$74) un nommé Ingulfe ou Ingultus,. 
feigneur de Nor.wege , s'y réfugia pour avoir tué deux: 
barons dé fon pays. Il la trouva inculte , 6c peu habi- 
tée; il pafle pour en avoir été le premier roi. 

Tout ce que je viens de dire prouve que F Mande 
fut très-peu connue, & je crois que nous en devons- 
Ifes premières notions à M. Anderfon & à M. Horre- 
bows. 

Les cartes de cette iflè ont été jufqu'ici très-dé- 

» 

fe&ueufes. L'Europe n'avoit d'autres cartes de l'If- 
Iknde que celle d'André Velleius, danois , gravée en, 
i$8? 9 copiée par les Hollandois en 1698 > & par 
M. Bellin en 17J1 ,pourià carte réduite des mers du 
nord: Cet habile hydrographe , dont les travaux uti- 
les nous ont procuré une belle collection de plans & 
de cartes en tout genre,, m'avoit donné une carte à* 
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grands points de cette ifle , réduite d f un grand plan 
levé fur les lieux par des ingénieurs danois , & ache- 
vé en 1734.; mais je l'ai trouvée très-mauvaife &très- 
dangereufè. Je n'ai rien négligé dans mes deux cam* 
pagnes pour la corriger, & je me flatte que tous les 
navigateurs feront très-fatisfaitt de celle que M. Bel- 
lin doit publier d'après mes remarques & mes obier- 
varions. 

L'ifle dlflande tfcfl,»pour ainfî dire, qu'un corn* 
pofé de montagnes & de rochers efcarpés qui fe cou- 
pent en formant des chaînes prefque parallèles, félon 
les quatre points cardinaux du monde; mais entre 
ces rochers & ces montagnes il y a de belles plaines 
& de beaux vallons , qui fouraiffent de très-bons pâ- 
turages pour les troupeaux. Ces montagnes font pref- 
que toutes ftériles, incultes, & toujours couvertes de 
neige & de glaces. Piufieurs de ces montagnes font Volcan*, 
des volcans , mais le plus fameux de rifle & même de 
la terre entière eft celui du mont Heckla; il a vomi, 
en 1 766 ,& jette une fi grande quantité de pierres , que 
la mer en étoit- couverte à vingt lieues au large , dans 
la partie du fud. il n'eft pas étonnant que ces pierres 
fùrnagent , pénétrées comme elles le font par un feu 
aftif qui leur ôte toutes les parties fofides. Les mon- 
tagnes toujours couvertes de glaces fe nomment Joe* 
kul ou Joekelen ; il en fort Pété de grands torrens, 
dont les eaux troubles & fàles répandent la plus mau- 
vaife odeur. Dans le voifînage de ces Joekelen > il y 
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a quelques montagnes plus hautes , mais où les glaces 
ne fubfiftent pas toute Tannée, parce qu'il s'y rencon* 
tre fans doute du falpêtre qui les fait fondre. Une 
cHofe finguliere qu'on voit fou vent dans les Joeke* 
len , c'eft qu'ils croiffent , décroiflent 5 s'élèvent & 
s'àbaifTènt de jour -en jour ; chaque infiant , pour ainfî 
dire, ajoute à leur forme, ou la diminué. Par exem* 
pie , fi Pon veut fuivre les traces de quelqu'un qui a 
pafTé la veille dans les montagnes, on perd ces traces 
tout- à -coup au pied 'd'une maffe énorme de glace * 
qu'il eft impoflible de traverfer; &iï Ton veut faire 
le tour de ce morceau de glace en remontant par la 
droite ou par la gauche, on retrouve les traces du 
voyageur à la même hauteur, & fur la. même ligne 
que les premières, ce qui prouve que ce monceau da 
glace n'êxiftoit pas le jour précédent; il faut conve«? 
nir que ce phénomène eft très-fïngulier. - 
Façon de On voit qu'il eft difficile de voyagerdans ce pays* 
Il n'y a point de route pour, les chariots & charettes; 
on peut aller à cheval i & tranfporterlès effets fur des 
chevaux; mais il y a bien 1 des endroits où Ton ne 
peut aller qu'à pied , & où les marchands font obli- 
gés de tout porter fur le dos: d'ailleurs un voyageur 
n'eft pas fur de pouvoir paffer dans une année par où 
il aura pafTé la précédente; car les dégels font quel- 
quefois féparer en deux, des morceaux de roches qui 
forment des obftacles invincibles , & les torrens qui 

fe i précipitent . des . montagnes font . rouler . dans les ; 
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diemîns des monceaux de pierres, qui' les comblent 
fou vent & rendent le pafTage impratiquable. 

L'Iflande compte aujourd'hui plus de foixante-dix Populatfonv 
mille âmes: elle fut autrefois plus peuplée avant cette 
terrible pefte,appelléep£/fc noire y qui ravagea tout le 
Nord au milieu du quatorzième fîecle* Les annales 
iilandoifes ne font point mention de cette calamité- - 
Gn fait feulement par tradition orale que la conta* 
gion étoit dans les plaines & les vallons couverts 
d'une. rofée épaiffe, & que, pour éviter la mort, il 
falloit gagner les plus hauts rochers. 

Les parties maritimes de Tifle font plus peuplées 1 
que Tintérieur du pays, à caufè de la quantité prodi- 
gieufe de poifTons qui fe jettent fur les côtes , & de la ' 
facilité du commerce avec les vaiffeaux de la Com- 
pagnie établie en différens ports. L'Iflande feroit en- 
core plus peuplée^ fans les fréquens tremblemens de 
terre qui ont plus d'une fois fait périr bien des habi- 
tans; & quoiqu'en dife M. Horrebows, qui tourne 
en ridicule M. Anderfonfur les incendies dé terre 
&les tremblemens dont il donne la defcription, on 
jugera par le récit même de M. Horrebows files in- 
cendies font des jeux dont on puifle plaifanter. Voici Tremble- 
ce qu'il en dit lui-même (a): „. En l'année 1726; on 1ltiBn }. & }** 

* , iii 1 , cendies de ~ 

„ éprouva quelques tremblemens de terre dans les terre. 
fy cantons du.nordj à la- fuite de ces tremblemens, 

(a) Obtention critique, p. 39- 
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„ une grofle montagne, nommée Krafle, commença 
9, à vomir avec un fracas épouventable de la fumée, 
„ du feu , des cendres & des pierres. Speftacle horri- 
„ ble pour ceux qui demeuraient aux environs , & fur- 
„ tout pour deux voyageurs qui paffoient au-deflbus 
„ dé cette montagne ! mais il ne leur arriva point de 
,9 mal , parce qu'il n'y avoit . point de vent , & que 
*, les pierres enflammées que vomiflbit le volcan re* 
a tomboient perpendiculairement. 11 brûla deux ou 
„ trois ans;& en 1728 le feu fe communiqua à quel* 
„ ques montagnes de fbufre* fituées près de ce vol- 
» can; elles brûlèrent pendant quelque- tems jufqu'à 
„ ce que les matières minérales qui s'étoient fondues 
, 3 formaffent une rivière de feu qui coula de ces mon- 
yy tagnes vers le fud. Alors les habitans établis fur le 
„ bord du grand lac , appelle My-Varnc , à* trois lieues 
„ de diftancede cette montagne, eurent peur de cette 
„ rivière brûlante , qui s'approchoit de leur demeure. 
„ Ils enlevèrent la charpente de leur maifon pour al- 
„ 1er habiter ailleurs ; enfin elle continua à couler , & 
» à avancer jufqu'aux métairies , & au lac dont nous 
„ venons de parler. Là elle renverfà 9 brûla & confu- 
„ ma une ferme appellée Reikcbild, fès prairies, êc 
,, deux autres fermes zppcll&cs Groff&c Fragrenes qui 
„ étoient fituées vers les rives les plus baffes du lac 
„ Cette rivière de feu fe jetta enfuitedans le lac My- 
„ Vome* avec un bruit effroyable, en formant un 
„ bouillonnement & un tourbillon écumant & hor- 
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5> rible v \ On peut juger dès incendies & des tremble- 
mens de terre de l'Iflande par cette defcription de 
M; Horrebows, qui certainement n'aura rien dit de 
trop; car il paroît très-porté, comme danois, à pal- 
lier les vices phyfîques d'une ifle de Dannemarck ,• 
mais il eft très-vrai de dire que l'Iflande eft fujette à 
toutes fortes de cataftrophes. On voit tout-à-coup 
des montagnes s'abaifTer & des lacs fe former , des 
joekelen ou monts de glace fe fondre, s'enflammer, 
& joindre la double horreur des naufrages & des em- 
brafemens. 

On trouve en plùfîeurs cantons d'Iflande des four- Sources cfav 
ces d'eau chaude. MM. Horrebows & Anderfon ic$ * 
s'accordent fur la defcription des effets finguliers de 
plufieurs de ces fources ; mais la plus curieufè de 
toutes ces fontaines cil: celle qui eft fituée près d'une 
métairie, appellée Raycum> dans le diftrid: d'Huze- 
vig. On y voit trois fources chaudes , éloignées Tune 
de l'autre d'environ trente toifes; l'eau bouillonne 
en chacune alternativement. Ces trois fources font 
dans un terrein plat; deux d'entr'elles jettent à tra- 
vers des pierres leur eau , qui s'élève à dix-huit pouces 
de hauteur. La troilieme a une ouverture ronde, de 
là grandeur d'une cuve de brafleurs, & porte fes 
eaux à la hauteur de dix pieds. Ce qu'il y a d'éton- 
nant,, e'eft que ces trois fources ne jettent de l'eau 
qu'alternativement, & après avoir bouillonné trois 
fois; ce qui fert d'avertiffement à ceux qui font près- 
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de iè retirer. Quelque chofe de bien remarquable* 
c'efl que fi Ton y jette une pierre de quelque grofleur 
qu'elle (bit, la force du bouillonnement la rejette. 
M. Olave m'a dit que les habitans voifins des fources 
chaudes y font cuire leur viande & leur poiflbn , & 
que les voyageurs y font bouillir de Peau pour faire 

du thé. 

On trouve du marbre en quelques endroits de l'Ir- 
lande > & très -fou vent du cryflal dans les rochers. 
Le cryflal d'iflande a la propriété de doubler tous les 
objets qu'on regarde au-travers. M. Horrebows penfè 
que c'efl moins un cryflal qu'une efpece de pierre 
Séculaire, lapis fpecularis. 11 fe trompe, ainfî que 
quelques auteurs qui ont cru, à caufè du tiflu feuil- 
leté de ce cryflal , que c'étoit une forte de talc* On l'a 
mis aufïï au rang des félénites ; mais il eft démontré 
que c'efl un fpath calcaire, qu'il faut prendre garde 
de confondre avec d'autres fubftances qui lui refTem- 
blent. On peut confulter à ce fujet l'excellent ou- 
vrage d'Huygens fur la lumière , & les mémoires de 
l'académie desfciences, année 17 10, p. 34.1. 

L'Ulande jrenferme dans fon fein des mines de cui* 
vre & de fer , & j'ai moi-même fouvent trouvé dans 
les montagnes des morceaux purs de ces, métaux. 
M. Horrebows affûre qu'on rencontre tous les jours , 
prefqu'à la furface de la terre , de gros morceaux d'ar- 
gent ; ce que je n^ai point vu , je n'ai môme entendu 
.dire à perfomie qu'il en eût découvert. 

II 


. Il y a au foufre t dans les montagnes 3c :dans les Soafto. 
plaines. On le reeonrioît parles vapeurs qui e'élevent 
de h terre, & par le voifinage des fcurces chaudes* 
Le foufre eft toujours couvert d'une couche -dé limon 
..ou de fable. Ce limon eft . de différentes, couleu/si 
blanc, jaune, vert, rouge & bleu. On creufe feu- 
lement deux ou trois pieds pour trouver de très boa 
fourre. On choifit de préférence les endroits où .Ton .: • - 
voit une petite éminence , au fommet de laquelle eft 
un foyer par où s'exhale une vapeur chaude. A peu de 
diftancede Imminence, on trouve du foufre en petits 
morceaux détachés , mais c'eft fous réminence même 
qu'on trouve le foufre le plus compact & en plus 
grande quantité. Les ouvriers qui travaillent à l'ex- 
ploitation des mines de foufre * ont foin d'envelopper 
leurs fouliers de morceaux de gros drap de laine 
pour ne pas fc brûler les pieds ; en effet le foufre for- 
• tant de la mine eft fi chaud , qu'il eft impolfible de le 
tenir dans Jes mains. 

; M. Horrebows critique M. Anderfon fur ce qu'il 
dit qu'il n'y a point de bois en Iflande ; il fait enfuite 
le détail de deux ou trois forêts, qui, dit-il, ont plus 
d'une demi-lieue de tour. Pour moi, je n'ai point vu Difett A 
du. tout de bois ; & l'on m'a dit qu'il y avoit feulement b°is. 
en quelques endroits des brofiaïlles.& de petits bluffons, 
tels- que des ronces & ctes genévriers : mais la Nature 
toujours bienfaifante , dédommage les infulaires par 
la quantité prodigieufe de bois que la mer jette iur 
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- " ■ ■- le rivage en pkifieurs parties de lifte. Sur les côtes 
où la mer ne porte pas de bob , les habitons font du 
feu atec de la tourbe & dés arettes de poûTon trem- 
pées dan* de l'huile faite avec des foies de morue; 
J>*m pîuliears endtoits, en creufent la terre» on ar- 
rache de vieilles racines, qui prouvent qoeTUle fut 
Autrefois couverte de bois» 

feJSte M. Olave m'a atuTi montré des morceaux d'une 
eipece finguliere de bois qu'on trouve dans le feble» 
& plus Couvent au milieu des pierres. Ce bois qu'il 
ïiommoit en latin lîgnvm fofjiït eft noir, lourd, & re£ 
femble à Tébene. Les Iflandois le nomment fcbwar- 
tzen brand, qui veut direenfrançois noirs tifonz. On 
te trouve en morceaux larges & minces , & toujours 
entre des rochers qui l'enveloppent. Ce bois (fi c'en 
èft un) mérite toute l'attention des naturaliftes. Voici 
ce que m'en ait M. Olave dans une de lès lettres- 
â, Ad petrefàAorum claffem qdidam retuferunt ligna 
„ foflilia , non reéte , fbrtè quia ipfa non viderunt £ 
3, naturà enim illorum qua ligni initar diffendi, edo- 
„ lari, & nitidifRme perpoliri patiuntur probat con- 
j, tnrrium. Non tamen hoc foflile genus lignum efl 
,, nec vegetabile cum vaià non habeat fticco nutri- 

„ tio recipiendo idonea , non m terra radiées agat nec 

* fupra terram diffundat ramos. Ab Jilandis./fl&«wr- 
i> /«m^r^m^lrvènigrumtignumappellatur. EfùTuris 
„ rapum fefè exferit impurum, corticofum vel magi* 
a terreftre; iatrinfecus fibris gaudet fubtMimis» iâ 
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„ longitudinçmf*^^ 

„ optimum flexUè,çbcçû<> non cedit. Hinc ab acco* 
„ lis in orbes, fcriniorum pedes, menfas, £«rV. torna« 
„ tur. Omnilignograviusinaquamergitur, nonpUf 
w tre&it , nec igni admotym facile inflammatur , fèd 
„ uritur terne inftar» Materia vkjetur efle lîgni ana- 
„ logum, generatione minérale ;quàratione in lilan- 
39 diaprimum provenerit tam diu latet, quam diti 
35 ejus conftitutio perfpeâa non habetur. Quare ne 
33 foret curae pretium ejus naturam exquifitius rimari ". 
53 Le k&eur ne ferapas fâché que faie rapporté ce 
fragmentée lettre qui peut fervir à faire connoître la 
nature de ce bois foffile. 

Un botanifte trouveroit en Iflande bien de l'occu- ï\mat 
pation. Je n'entre point dans le détail des plantes 
îàlubres que la terre produit en.grande quantité,; <$ç 
dont plutieurs font inconnues en France: ces objet! 
ne font point de mon reflbrt, mais j'ai remarqué» 
en admirant la fàgefle de la Providence, que les fin*, 
pies les plus néceflaires aux habitans y font très-com- 
muns 3 comme l'ail 3 Tofeille & le cochlearia , excellent 
préfervatifs contre le feorbut , la maladie dominants 
du pays. On y trouve auffi par-tout jterangélique;eBe 
y croît en fi grande abondance, que les habitans eu 
font fouvent leur nourriture, & en donnent à leurs 
beftkux ; elle eft (Tailleurs d*un goût exquis , & d'une 
grandeur extraordinaire. 

Mais la plante la plus finguliete & la pins précieufe JJ n f J d J ie 
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teft èàfe qu'ils trouvent furies rochers, c?eft une ek 
pece de moufle qui reflemble afTez au pulmonaire. 
Beaucoup d'Iflandois en font de la farine, qu'ils pré-» 
fèreht à celle de froment. Us la nomment jialta-gras^ 
herbe derodher.' -M. Olave, dans une de Tes lettres», 
me fait l'éloge de cette plante, en nYen«nvoyantxme 
poignée, il s'explique en ces. termes. „ Mitto tibi» 
„ Domine-, herbam panis apud Iflandos fucceda* 
5 A neam^pulmonariaevicinam^dhi Mufcùs Iflandicus 
5, nommata eft. haec herba crefcit iri fàxetis ahiorum 
j, montium! , ita ut jure dici poffit Deura nobis dare 
a panem è lapidibus. Nanquam crefèit in terra vei 
„.humo neque radiées agit dapfilem miflum ex ea 

•*.- ." ,", paramus, pultem frequentiiïime cum lacté tam ju- 
j, cundam^& falubrem ut omnibus farinâceis ante po- 
j, nam , eft etiamexcellentifllmumpeclorale * tutifli- 
i,j -mumque in dy fenteria medicamentùm ". , On voit 
que M. Olave, qui eft très-verfé dans la Botanique, 
attache à cette plante bien des vertus falutaires. 

Ernîts. ^ s légumes & -les fruits ne peuvent venir en 
Mandé, parce que.,. comme 'le; remarque M. Àn- 
dèrfbn;lé froid eft /trop -exeçflif; & ; quoiqu'en difè 
M. Horrebows , qui dit avoir mangé des> grofeilles 
dans le jardin du gouverneur à Befèfted , je penfè qu'il 
eft #\\xs: difficile de faire venir des raves en Iflande 
ijMB'jdegjananasÀParis. fl n^eft pas plus poîiïble d'y 
iêrkuiiare. ^* aire croître du bled; & les. ordonnances ffirl'agri-- 
*.' ' : " culture, < qui fervent, d'autorité k M. Horrebows, ,nc- 
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prouvent poiùt que les terres d'Iflande furent jadis en- 
fcmencées ; car la Jàgefledes loix prévoit tous les jours 
des cas. qui n ? arrivent pas* 

. • . On 1* .-voit en Iflandc aucune bête fauve. Il y 
vient quelquefois des ours portés fyr des glaçons du 
.Groenland ; mais dès qu'ils ont pris terre & qu'on 
les apperçoit, ils font tués à coups de fufil ou de 
lance : il en vient de noirs , de blancs , de grifâtres 
&'de tigrés, mais ils n?ont jamais, le tems de le mul- 
tiplier- 

. Le feul animal farouche qui foit en; Mande eft le Renard*- 
renard. On en voit de noirs , de bleus , de rouges & 
de blancs. Les habitans, pour prendre beaucoup de 
ces animaux, placent dans la campagne un mouton 
ou un.chçval mort, qui répand au loin une odeur 
forte. Les renards alléchés par l'odeur, le raflemblent 
autour de la. charogne, auprès de laquelle lechaffeur 
a eu- foin de fe pratiquer une^ loge d'où il voit fans 
être vu , & d'où il peut tuer quatre ou cinq renard* 
à chaque coup de fufil. 

11 y a beaucoup de chevaux en Iïlande , la race en Chevaux; 
eft petite, elle vient, félon. M. Anderfon, de Nor- 
vège, & de l'Ecoffe, félon M. Horrebowsj elle ne 
fort peut-être ni de l'un ni de l'autre de ces deux 
pays. Quoiqu'il en? foit, les chevaux iflandois ont 
beaucoup de force & de vîtefle. On voit dans les 
montagnes dlflande des.milliers.de chevaux qui pat 
fent plufieurs années fans entrer fous aucun toît-j ils 
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ont Pinftind de rompre la glace avec le» pieds pour 
trouver de la nourrittue. Les chevaux de feUe reftent 
tout Thiver à récurie ; mais quand un habitant veut 
des chevaux pour le travail , Û envoie dans les mon- 
tagnes des valets qui les raffemblent , & les prennent 
avec des cordes. Les chevaux qu'on retire des mon- 
tagnes à cinq ans , deviennent ordinairement les plus 
beaux & les plus vigoureux du pays. 
Moutons. Les Iilandois élèvent beaucoup de moutons. Cha- 
que ferme ou métairie a fon troupeau ; il y a des fer- 
miers qui ont jufqu'à cinq bergeries. On laiffe en cer- 
tains cantons errer les moutons toute Tannée 5 même 
l'hiver » dans les montagnes. On a feulement foin * 
quand la mauvaife fàifon commence , de retirer dans 
les bergeries les agneaux qui n'ont pas un an , car ils 
ne pourraient fopporter le froid comme les vieux 
moutons qui font mieux fourrés. Ces animaux font 
obligés de faire une ouverture dans la neige pour 
trouver de Fherbe : e'efi: un bien très-cafuel pour les 
habitans, ces pauvres geps perdent foulent dansua 
fciftant le fruit de leurs peines. Lorfqu'il tombe beau- 
coup de neige & que le vent eft violent, des trou- 
peaux entiers, forcés" de céder à fon impulfion* fë 
trouvent fur les bords de la mer , & font enfuite en- 
levés par un fecond orage. M. Horrebo ws en a vu* * 
dit-il, qui, par la force du vent, avoient été tran£ 
portés à quatre lieues en mer. Il arrive fou vent que 
ïorfque les moutons font dans les champs en hiver 
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lôdqirtl tombe de 4a neige, &qu r il gefe, ilsfe w- 
maflènt en pelotons, alors leur toifon elfe -même fê 
-geîe, de manière qu'ils ne peuvent plus fe dégager, 
itc qu'ils ont au -défias d'eux plus de vingt pieds de 
neige. Ils relient dans cet état jufqu'à ce que le tems 
"permette de les chercher & de les fàuver. Quelque- 
fois on les retire feins & &uis$ mais quelquefois aufit 
-fis font étouffés par le poids de la neige , ou étran- 
glés par les renards qui leur font une guerre cruelle. 
On lit dans M. Anderfbn une particularité qui paroît 
febuleufe. Il raconte que lorfque les moutons font 
obligés de relier quelques jours dans la* neige , la 
faim les force à fè manger la laine, & qitfls fubfiftent 
ainfi jufqu'à ce qu'on vienne les fècourîr. Ce fait m'a 
été certifié dans le pays ; on m'a de plus ajouté , que 
lorfque le propriétaire s'en apperçoit y il tue les mou- 
tons poiFédés de cette manie trop nuifïble aux autres > 
parce qu'elle détruit leur vêtement * qui eft leur unique 
défenfe contre le froid. La laine des moutons eft très* 
belle, mais elle eft de différente qualité, félon les àfc 
férens quartiers de rifle, qui eft d'une grande étendue- 

L'Iflande a beaucoup de bœufs & de vaches. Ces Bœuft & 
animaux font de petite taille. Les bœufs ont un .goût 
iàuvage ; les vaches donnent beaucoup de lait (a) y 

U) Les Iflamdofs r au défaut de foin, «unifient tew beftituffced» 
de poiffon bouSIies. 
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quelques-unes en donnent ringt pots par jour; leu* 
hit eft admirable, c'eft la nourriture & la boiffondea 
malades ; le petit lait eft la boiflbn principale de ceux 
.qui fe portent bien , ils la nommsntfyre. Elle devient 
aigre en vieilliffant ; c'eft alors qu'ils la trouvent bon- 
ne & faine: ils y mêlent même fouvent du jus d'ofeil- 
le quand elle eft trop fraîche. 
,Giin«r. Tout le gibier d'Iflande confifte en becaffes , be- 
cafllnes & perdrix» La perdrix , que les infiilaires ap- 
pellent riper , eft blanche, elle eft plus groffe que les 
nôtres, elle a les pattes couvertes d'un duvet comme 
celles d'un lapin : les perdrix ont également les plu- 
mes blanches dans la Laponie (#), & font greffe* 
comme celles d'il lande. Les Hlandois les tuent k coup 
de fufil , ou les prennent dans les lacs. 
Oifcaux de L'Iflande eft remplie d'un nombre infini d'oifeaux 
proie. <je proie de toute efpece , comme aigles , vautours , 

éperviers, faucons , hiboux, corbeaux, & beaucoup 
d'autres qui ont des noms particuliers , ou qui n'en 
ont point. De tous les oifeaux , le faucon eft celui 
qui mérite le plus notre attention. On en trouve de 
blancs, de' gris-blancs & de gris. Il eft reconnu que 
les faucons d'Illande font les meilleurs, ils font plus 
gros & plus forts que ceux des autres pays ,& peuvent 
chaffer plus de douze ans. Le Roi de Dannemarcfc 
çn envoie chercher tous les ans. Il paye cinquante 

livres. 

0> M. Ltanaus , page %68. 
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livres de nôtre monnoie pour un faucon gris,& qua- 
tre-vingt livres pour un blanc. 

11 y a beaucoup d'oifèaux aquatiques, comme ci- 
gnes, oies, canards, plongeons, Çfc. mais le plus 
remarquable & le plus lucratif pour les habitans eft 
le canard qui donne Pedredon. Ce canard rapporte 
un double profit aux Mlandois; il produit des œufs 
^xcellens qu'on peut lui faire renouveller jufqu'à trois 
fois , & il fournit un précieux duvet. 

Cet oifeau forme l'intérieur de fon nid avec le du* 
vet qu'il arrache de fon eftomach, enfuite il pond 
trois ou quatre œufs. L'habitant à qui le nid appar- 
tient, enlevé le duvet & les œufs; la femelle fe dé- 
plume encore * refait fon nid, & pond d'autres œufs 
qu'on lui enlevé de nouveau : alors le mâle fe déplu- 
me à fon tour , refait le nid, & la femelle pond 
des œufs pour la troifîeme fois; mais on les Jui Iaifle; 
attendu que fi on les enlevoit trois fois , elle n'en 
feroit plus & abandonnèrent pour toujours ce canton 
malheureux , ce qui feroit une perte confidérable ; 
car les petits viennent l'année fuivante fe multiplier 
dans l'endroit où ils ont pris naiflance. On a dit à 
M. Anderfon que les Illandois mettaient un bâton 
d'une demi-aune de long dans le nid des canards à 
duvet, afin d'obliger la femelle à pondre une'quan^ 
tité d'oeufs aflez grande pour couvrir le haut du bâ- 
ton, au point de pouvoir s'affeoir deflus pour les 
epuver. Je fuis furpris que M. Anderfon ait publié 
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-de pareilles fables ; mais tout ce que je viens de dire 
eft dans le vrai. Nousavonstué pendant notre féjoûr 
•en lilande beaucoup de ces animaux mâles & femel- 
Mes, & fai remarqué que le duvet que Ton arrache a1i 
toâle qui a beaucoup de plumes blanches , efl bien plus 
-beau & plus fin que celui de ht femelle. 

La. quantité dp poiflbns de toute efpece qui abori- 
dent fur les cotes d'Iflande eft prodigieufe. On en. 
pêche toute Tannée ; cependant le tems le pfcs- âWii- 
•vénabte.eft depuis le ; mois de mars jufqû'àu mois de- 
ïèptembre. On y prend de9 harengs , des cabeliaux , 
ou morues, des égreffins, des hillehuts, des folles,, 
des plies, des flaitans, des colins, des maqueraux ,, 
des rayes, &c. Tous ces poiiTons font affez connus** 
mais nous en avons pris qui étoient d'une grandeur 
extraordinaire; nous péchâmes un jour un flaitant 
qui pefoit trois cens livres. Le poiflbn le plus fingu- 
lier de cette côte eft celui que nous nommons loup >, 
& que les Iflandois nomment Jteen-bit , c'eft - à - dire - 
mangeur de pierres ,en effet, quand on l'ouvre* on le 
trouve toujours plein de petites pierres ou gravier : 
il fe nourrit aufîl de petites morues , auxquelles il fait 
continuellement la guerre.. Toutes les fois que le tems 
le permet les Iflandois vont à la pêche dans les baies , 
ou même à une ou deux lieues en mer; ils s'embar- 
quent dans des efquifs légers, nommés^o//«. Le poi£ 
fon le plus commun & qui fait la grande richeflè de» 
habitans eft le cabeliau, ou la grande morue que ceè> 
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ïnfulaires nomment forfcb^ c'eft leur principale den- 
rée marchande; ils en tirent leur fubfiftance en le 
changeant contre les choies dont ils ont befbin. C'eft 
ce même poiflbn que les François & les Hollaijdois 
vont pêcher fur les côtes d'iflande, depuis le mois dé 
mars jufqu'au mois defeptembre- Lesbàtimens dont 
ils fe fervent , & qu'ils appellent dogres , font d'envi- 
ron cent tonneaux. La pêche commence à la pointe 
de Brederwick, & finit à la pointe de Langernefs, 
en remontant par le cap de Nord & par Pif le Grims. 
On pêche à l'hameçon , qu'on garnit d'nn morceau 
<le viande crue ou du cœur d'un poiflbn pris récem- 
ment. La pêche des dogres françois ou hollandois fè 
fait ordinairement à quatre ou ûx lieues en mer, à 
quarante pu cinquante braffes de profondeur. Plufieurs 
bâtimens vont même quelquefois à quinze lieues au 
large pêcher par cent braffes d'eau. A mefiire qu'on 
prend de la morue, on la décolle, on la lave bien, 
on l'habille, on la met en des tonnes avec du fel de 
mine ou de Lisbonne- Voilà comme' fe fait cette 
pêche qui occupe tous les ans quatre-vingt bâtimens 
françois , & plus de deux cens hollandois. La morue 
ainfi préparée eft délicate & blanche, le fel de mine 
contribue à lui confèrver la blancheur, parce qu'il ne 
dépofe point fur le poiffon une vafe noire, comme 
fait le fel de France. On eft furpris, vu la quantité 
prôdigieufè de morue qu'on prend tous les ans fur le 
grand banc, dans le Nord, &c. que la mer n'en foit 
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point dépeuplée ; mais un phyfîcien qui a eu la pa^ 
tience de compter les œufs cPune morue , & qui a 
trouvé dans une feule neuf millions trois cens qua« 
rante-quatre mille œufs, raflure par ce calcul les ob- 
ier vateurs, & prouve que la génération de ce poiflbn 
eft plus forte que fît deftruâion. Apre* la morue ou 
le cabeliau , le poiflbn le plus commun for les côtes 
de la mer du Nord , eft le hareng , dont la pêche eft 
d'un produit infini pour les nations boréales. Ce poiA 
Ion eft fi abondant, que, malgré rénorme quantité 
qu'on en prend , on calcule que le nombre des ha*, 
rengs pris chaque année par tous les pécheurs dans 
les mers du Nord, eft au nombre de ceux qui peu* 
plent tous les ans ces mers, comme un eft à un mil- 
lion; Cette pêche nourrit en Hollande plus de cent 
mille perfonnes, M. Hùct évalue le produit annuel de 
la pêche des Hollandois en harengs à vingt-cinq mil- 
lions, dont dix-fept. millions de pur gain & huit mil- 
lions pour les frais. Doot fbutient qu'en 1688 quatre 
cens cinquante mille Hollandois furent employés k 
la pêche du hareng ou à ce qui la concerne, , 
laiciae. On voit une grande quantité dé baleines , fur-tout 
dans Pété, fur les côtes dlflande. J'en ai vu douze 
ou quinze enfemble , à cinq ou fix lieues de terre , dans 
le nord des ifles aux Oifeaux; je leur fis tirer une 
vingtaine de coups de canon à boulet , pour exercer 
mes canonniers qui en Méfièrent plufieurs. On prend 
en lllandc beaucoup de faumona; & dans les lacs,, 
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tels que le Myvarne dont j'ai déjà parlé, on trouve 
quantité de truites excellentes, que les habitans lè- 
chent & falent ,pour en faire leur-nourriture pendant 
toute Tannée. Les anguilles font aufli très-commun 
nés, mais les Ilkndois ont pour ce poiffon une avcr- 
fion finguliere. 

Après avoir détaillé les productions d'Iflande, il Conftitûtfo* 
convient de faire connoître la conftitution , les tra- dc$Mandoi * 
vaux, & la vie privée des Iilandois. Ces peuples font 
d'une taille ordinaire , & d'un tempérament robufte ; 
ils jouiffent d'une fanté admirable ; une éducation 
mâle, une*viefobre, pénible & frugale contribuent 
fans doute à leur donner cette trempe forte, ils font 
en général allertes & bienfaits; ils ont de belles dents 
& prefque tous des cheveaux blonds. Les femmes ne 
font point d'une aufli bonne conftitution que les 
hommes, leurs occupations font fort douces; elles 
travaillent & préparent les laines ,& leur plus grande 
peine eflde faire le foin. Leurs couches ne font point 
faciles , & aufli heureufes que le dit M. Anderfon ; 
un mitant après leur délivrance, elles ne vont point 
fe baigner & fe remettre à leur ouvrage. Dans les difc 
férens féjours que j'ai faits eh ce pays , mon chirur- 
gien en a accouché plufeurs avec les mêmes çlifficul* 
tés, & je fais qu'elles reftoient toutes huit jours au 
lit ; j'ai même appris qu'il- en meurt beaucoup en cou* 
çhe faute de fages-femmes , de chirurgiens & des fe- 
cours néceflaires. Les Iilandois n'ont ni bons chi«- 
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furgiehs , ni habiles médecins , cependant après. Vàgè 
de cinquante ans ils en auroienç grand befoin ; c'eft à 
cet âge qu'ils commencent à être attaqués par les ma- 
ladies & les infirmités. On voit rarement dans cette 
ifle un homme de quatre-vingt ans : les Iflandois pé- 
riffent prefque tous par la poitrine , par le fcorbut& 
par les obftru&ions. Ils appellent prefque toutes les 
maladies- qui les mènent au tombeau du nom généra 
que de londfarfaL Ils ont une maladie héréditaire qui 
diffère peu de la lèpre ., mais qui n*eft pas contagieufe. 
On fera fans doute étonné que les Iflandois que j'ai 
peint fi vigoureux , deviennent infirmes dans un âgé 
fi peu avancé; mais il faut faire attention aux tra- 
vaux rudes qui les occupent continuellement , & à \i 
vie fédentaire qu'ils mènent Ils n'ont point d'exer- 
cices publics, ûs ne connoiffent ni les jeux, ni les 
danfes , ils efluyent nuit & jour à la pêche les injure» 
<îu tems, ou s'ils habitent l'intérieur de Fille, ils nâ 
fortent pas de chez eux fans fè mouiller les pieds dan* 
les vallées toujours humides par la quantité de ruif- 
fèaux & de torrens qui defcendent des montagnes 
couvertes de neige & de glaces. Les Iflandois élèvent 
leurs enfans avec tous les foins polTibles , on ne les 
fevrc pas plutôt qu'en France , & M. Ànderfbn fè 
trompe lorfqu'il prétend qu'ils ne tètent que huit ou 
dix jours , mais (n'en déplaife à M. Horrebows) il dit 
la vérité , quand il avance que lorfqu'on porte un en- 
fant à Féglife pour le baptifer, on lui met dans \% 
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Bouche un morceau de linge trempé dans du kitr 
je Pai vu & je puis le certifier. Ce qui m ? a paru le 
plus finguHer dans la façon d'élever les enfkns, c'eff 
qu'on le* met en culotte •& en vefte au bout de deux 
mois. 

: J'ai dit que la vie dès Iflandbis étoit fobre & fin- 
ale , le ledeur en pourra juger fur ce que je vais ra- 
ceonter de leurs repas ; ils vivent ordinairement de 
;têtes dé càbeliaux pendant Pété, & de têtes de mou- 
tons pendant Phiver: ils décolent la morue ou ca- 
beliau pour la fécher ou la faler, & les têtes fe con*- 
•fomment dans le ménage. Un ménage ordinaire fe 
pourrit avec trois ou quatre têtes de morue bouillies 
dans Peau de mer. Il font cuire dans Peau le poiffony. 
la viande & tous leurs alimens. Les têtes dé moutons 
qu'ils mangent Phiver font le fjperflu des falaifbns 
de ces animaux dont ils font commerce. Ils mettent 
«es têtes dans une efpece de vinaigre pour les confèr- 
ver. Ce vinaigre fe fait avec du petit-lait , du jus dV 
fôUe, & autres herbes fortes. Tous leurs mets font: 
apprêtés fans fel & fans épiceries, le beurre eft le feu! ? 
ingrédien; mais le laitage eft la principale nourriture 
des infulaires. Le pain eft très-rare en Iflande ; les * 
pauvres n'en connoiflent point Pulage , & ne vivent' 
que de poiflbn fcc ; ceux qui ont plus d*aifance man- 
gent du pain les jours de réjouifTance » comme noces,* 
baptêmes , aflemblées 5 Çfc. Ce pain leur eft apporté- 
de Copenhague, lia la forme des galettes ou bifcuits 
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de bord; il eft fait de groffe farine de feigle, & il eft 
noir à faire horreur. 
Habrnemertt L'habillement des Iflandois , & fur-tout des Iflan- 

doifes, eft aflez fîngulier; je ne parle pas des officiers 
de juftice qui viennent de Copenhague, & s'habillent 
£omme en Dannemarck ; il n'eft ici queftion que des 
habitans naturels d'Iflande. Les hommes font pres- 
que habillés comme nos matelots ; ils ont une grande 
vefte en façon d'habit & un bon gilet de drap ; la 
culotte eft ,de même étoffe que le gilet. Ils portent 
quatre & fix rangs de boutonnières fur leur gilet ; & 
comme les boutons font toujours de métal , cuivre ou 
argent, ils fervent d'ornement. Les pêcheurs mettent 
par-defliis un gros gilet uni un autre gilet de peau de 
mouton ou de cuir ; ils frottent ce gilet de foiedepoit 
fon ou de graiffe,pour leconferver& le rendre impé- 
nétrable à la pluie. Us couvrent l'autre moitié du corps 
d'une eipeçe de pantalon de cuir qui leur tient lieu 
de culottes , de bas & de fbuliers. Us ont de grands 
chapeaux rabattus , qui les mettent k l'abri des injures 
de l'air quand ils vont à la pêche. Les femmes ont 
des robes , des camilblles & des tabliers d'un drap , ap- 
pelle wadmel, qui fe fait en Iflande : elles mettent 
par-deflus leur camifolle une robe très-ample, afTez 
femblable à celles des jéfuites , mais elle ne defcend 
pas fi bas que les juppes qu'elles laiffent voir. Cette 
robe eft de différente couleur, mais plus fouvent 
noire; on la nomme bmpe\$1k eft garnie d'un ruban 
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de velours ou de quelqu'autre- ornement. Les femmes 
riches portent le long du devant de hhempe plufieurs 
paires de boucles d'argent ou de vermeil , qui ne 
fervent qu'à la parure. Elles garnirent aufli le bas de 
leurs tabliers &de leur juppes, &les coutures de leurs 
camifblles de rubans de foie , de galons ou de velours * 
de différente couleur. Elles portent un collier roide, 
large de trois ou quatre doigts. Ce collet ou collier 
eft toujours d'une très-belle étoffe ou d'un velour 
bordé d'un galon d'or ou d'argent. Leur coëflure a 
Pair d'une pyramide ou d'un pain de fiicre de deux 
ou trois pieds de hauteur ; elles fe coëffent avec un 
grand mouchoir d'une très - grofTe . toile qui fe tient 
tout droit , qui eft couvert d'un autre mouchoir plus 
fifi, qui forme la figure que je viens de dire. Les hom- 
mes & les femmes portent également des fouliers de 
euirs de bœuf, ou de peau de mouton coufus par 
les femmes. Ces fouliers qui n'ont point de talons, 
& qui reiTemblent aiTez à des bourfès k jettons , fe lient 
& fe ferrent au bas de la jambe par le moyen de pe- 
tites courroies , qui font l'effet des cordons de bourfè. 
Voyez l'habillement , planche jf. Hanche jï. 

MM. Horrebows & Anderfon ne font" point d'ac- Habitation 
cord fur la forme des habitations des Iflandois. Le to inancloî& 
premier, qui voit tout en beau , fait la defeription des 
maifons que les gens riches habitent Le fécond qui 
n'écrit-que fur le rapport des pêcheurs qui ont fré* 
guenté les côtes , trace la peinture des cabanes qu'ha- 
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bitent les pauvres. La defcription du premier eft troj> 
magnifique ; la peinture du fécond ne s'éloigne pas 
beaucoup de la vérité. En entrant dans chaque mai- 
fon , dit M. Horrebows , on troirve un cçrridor pro- 
fond, large de fix pieds, au-deflus duquel font des 
folivaux de traverfè qui portent un toit. On pratique 
dans ce corridor, de diilance en diflance, des ou ver- 
tures rondes pour donner paflage à la lumière ; elles 
font fermées par de petits carreaux de verre, & com- 
munément par de petits cercles de tonneaux, fur 
lefquels eft tendu un parchemin qui fe fait avec les 
veflies des bœufs & des vaches ; ils appellent ce par* 
chemin binne;'û eft fort tranfparent. A l'un des bouts 
de ce corridor eft Pentrée commune de la maifbn* 
Devant cette entrée eft placée une chambre de qua- 
torze aunes de long (a) fur huit aunes de large , que 
les lflandois appellent Tétuve ; cette pièce fert ordi- 
nairement de Me de travail : les femmes y préparent 
la laine , y font les habits & les autres travaux du 
ménage. Au bout de cette falle , il y a ordinairement 
une chambre à coucher pour le maître & la maîtrefle. 
Les enfans & les fervantes couchent au-deflus. 11 y 
a encore ordinairement deux autres pièces de cha- 
que côté du corridor, Tune de ces pièces fert de cui- 
fine , l'autre de garde-manger , la troifieme de laite- 
rie, la quatrième & la dernière à l'entrée du corridor 

(*) L'aune iflandoife a les trois cinquièmes de l'aune de France 


DANS LA MER DU NORD. jo 

fertà faire coucher les domeftiques: cette pièce eft 
appeîlée chez eux la skaule. On pratique fur le toit de 
chaque chambre des ouvertures, comme fur le cor- 
ridor, pour introduire la clarté par le moyen de quel- 
ques vitres ou de quelques chaflis de binne; mais la 

.falle du travail eft ordinairement éclairée de deux 

"fenêtres vitrées; outre toutes ces pièces, la plupart 
ont encore du côté de la skaule une chambre pour 
recevoir les étrangers ; c'eft l'appartement de parade. 
Près de ce corps de logis , ils ont une maifbnnette, 
qu'ils appellent j&rge : .c'eft-là qu'ils font tous leurs ou- 
vrages. Chaque habitant a de plus fon étable, fon 
écurie & fa bergerie. Les Iflandois ne ferrent pas le 

.foin dans des maifons, mais ils le placent fur un lieu 
élevé entouré d'un fofl"é, & ils le mettent en tas fé- 

. parés de Sx pieds de hauteur, & fix pieds de largeur. 
Ils ménagent de petits intervalles entre les tas, qui font 
couverts de gazons verds en pyramide pour que l'eau 
s'écoule facilement, & fe rende au Jfoffé. Voilà la 
defeription que M. Horrebows fait des maifons ordi- 
naires des Iflandois, il boife enfuite les appartenons, 
& les décore de glaces & de meubles. Les gens les 
plus riches du pays ont en effet des maifons diftri- 
buées comme celles que l'on vient de décrire; mais 
on n'y voit ni glaces , ni boiferies , ni meubles de 
parade. Les pièces , les chambrés , les Mes mêmes 
pour recevoir les étrangers ont rarement un plancher. 
\Jne table, quelques coffres ou armoires, & un poêle 
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confirait en briques ;voilk tout ce qui décore les mai- 
fons^ue les plus riches habitent; les pauvres & les 
. pêcheurs n'ont qu'une fimple cabane à moitié enfon- 
cée dans la terre. Les beftiaux occupent le bas ; les 
maîtres, les enfans, les domeftiques couehent au- 
d'eiTus , & ne font féparés des animaux que par quel- 
ques planches volantes. Au refle , toutes les habita- 
tions font couvertes de gafcon. Cependant dans les 
villes , comme Holum & Skalbolt^ les maifons des évê- 
ques & dès baillifs font confinâtes en briques , en 
pierres & en bois, & font couvertes de planches; 
mais elles coûtent prodigieufement , car prefque tous 
les matériaux font apportés de Copenhague. On ap- 
pelle villes un amas de quelques maifons très-voi- 
fines. 
Mœurs des Les Iflandois n'ont point tous les vices que leur 
impute M. Anderfon , mais il s'en faut de beaucoup 
qu'ils aient toutes les belles qualités que leur donne 
M. Horrebows. Ils font bons,. doux, humains,' mais 
parefleux , défians , ivrognes. Les fa&eurs de la Corn- 
pagnie danoifè , qui a dés magafins en différentes par- 
ties des côtes , donnent de l'eau-de-vie en échange 
de poiflbns fecs, de laine, & autres marchandises 
du pays, & ce commerce fournit aux habitans les 
moyens de s'enivrer. Ils ne m'ont point paru braves; 
on m'a dit cependant qu'il y avoit des Iflandois dans 
lés troupes du Roi de Dannemarck. Us font bons 
matelots fur les côtes. Les Hollandois qui vont- à la: 
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pêche en débauchent fouvent pour le fervice de leur 
marine^ Le Iflandois font judicieux; ils aiment les 
fciences & les arts ; ils jouent beaucoup aux écheca, 
ils ont pour, ce jeu le goût le plus vif. J'ai trouvé en 
r Mande beaucoup d'habitans qui partaient latin: plu- 
iieurs vont faire letirs études à* Copenhague, & lés 
font avec fuccès. Ilyaauflldes collèges à Skalholt 
. &k Holum, où les Iflandois envoyent leurs enfàns, 
qui réufliflent prefque tous dans les humanités. 

En Tannée iooo , les Iflandois étoient plongés dans 
les ténèbres dé l'idolâtrie. I&adoroient Jupiter fous 
le nom de Tbor y Se Mercure fous le nom tfOdiniùsne 
reconnoiflbient que ces deux divinités. La religion 
catholique, y fut établie quelque tems après ; elle en.a 
été depuis bannie par Chriftian II F. roi de Danne- 
marck: ils font tous aujourd'hui luthériens delà con- 
feflion d'Ausbourg. Cette doélrine ne s*eft point in- 
troduite chei eux fans effufioji de fang. Un évêque 
catholique de la plusgrande vertu , foutenu d'un parti 
puiffant, voulut s'oppofer aux progrès de Terreur; il 
réfifta long- tems y mais il fut viftime de fon zèle qui lui . 
coûta la vie. 

Les Iflandois commercent avec Une compagnie de 
Copenhague, qui a le privilège exclufîf de venir en 
Iflande , moyennant une fomme qu'elle paye au Roi : 
cette Compagnie, dont j'ai déjà parlé, étabjk dans 
chaque port des fadeurs ou directeurs, qui ont des 
roagafins pleins de marchandifes qu'ils débitent peut- 
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datif le cours de Tannée aux infîilaires. Ce débit 
continuel & journalier n'empêche pas qu'il ne fë faffe 
tous les ans une grande vente à l'arrivée des vaifleaux 
delà Compagnie dans chaque port. Les marçhandHcs 
d'exportation confiftent en poiflbns fecs , mouton filé , 
' bœuf fàlé , beurre , huile de poiflbns , fuif , laine brute , 

wadmel , camifoles groifes & fines , bas & gants de 
laine , peaux de moutons & de renards , foufre , plumes , 
édredon, Çfc. Les marchandas 'd'importation con- 
fillent en toute forte de ferrures , pains fecs, bierre, 
eau-de-vie, étoffes, farines, lignes de pêclie, plan- 
ches, bois de charpente, tabac, fers à cheval. Les 
Iflandois payent tout ce qu'ils achètent avec leurs 
denrées ou marchandées du pays. On n'y conndt 

• prefque point l'argent. Toutes les ventes , tous.' lès 

• acquits , en un mot , toutes Içs affaires fe traitent en 
poiflbns , & on paye en conféquence de l'évaluation ; 
une aune de tabac vaut un poiflbn. Ainfî l'on peut 
regarder le poiflbn & le tabac comme la monnaie 
courante d'Iflande. 

Gouverne- fl me refte à parler du gouvernement d'Iflande: 

Cette ifle eft divifée en quatre parties ou provinces, 
celles du nord , de Feft , du fiid & de l'oueft. Ces pro- 
vinces font divifées en cantons, gouvernés par des 
baillifs. Il y a dix-huit ota vingt cantons , dont cha- 
cun renferme quinze ou feize paroifles. Toutes ces 
paroifles font dirigées par deux évêques ; l'un gou- 
verne la partie fèptentrionale, & l'autre la partie mé- 
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ridionale. Le fiege du Conferl fouverain fe tient k 
Beffefted j fotls la direction d'un grand baillif qui y 
réfide. Le Roi entretient auflî, pour la perception de 
fee droits, un fénéchal qui demeure également à -Bef- 
fefted. Ces deux officiers principaux rendent' compte 
au gouverneur-général d 'Mande, qui fait toujours & 
, rélidence à la cour de Copenhague. Voilà tout ce que 
je puis dire tPintéreflànt au fujet de l'lflande,pour ne 
point m'écarter des bornes que je dois me prefcrire. 
Je reprend^ la fuite de mon journal. 
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Contenant la route d*IJlande à Bergues; la deferip- 
. tion Je Bergues , de la Norvège* &? des peuples 
Jîtués au nord de la Norvegp. 

v/Omme Javois ordonné à tons les pêcheurs que 
le coup de vent du 29 mal avoit fait relâcher à Pa- 
trixfiord , d'ihftruire toute la flotte que jademeurerois 
encore quinze jours en cette rade* pouf être plus àr 
portée de donner du fècours aux bâtimens qui en au- 
roient befoin , & pour ne pas les mettre flans les cas 
de me chercher à tâtons dans la brume^^e reliai en 
effet dans la Wme* pofition jufqu'au 1 f ffân. Je dirai 
ici en paflant <^e tout bâtiment du I^6i qui fera en- 
voyé en Mande pour 'protéger Ja pèche, ne fera ja- 
mais plus utile que lorïquÛ fera dans un port où il 
aura donné un rendez-vous général à tous les bâtimens 
qui pourraient avoir befbin de fècours ou de répara- 
tion; car la pêche dlflande eft fi étendue, qu'il fau- 
drait quatre frégates pour la protéger , & il règne en 
ces parages des brumes fi épaifles , qu'il tf eft pas quel- 
quefois pofilble de voir un bâtiment à une portée de 
fufil. 

Le iy juin au matin, voyant apparence de vent 
de fud, je lis porter une petite ancre avec un grelin 

au 
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au.fud-fud-ouefl, pour pouvoir appareiller facilement 
& promptement , foit en levant cçtte petite ancre^vec 
ma frégate , foit en la laiflant lèvera ma chaloupe. 
La force de la -tenue, la profondeur de l'eau & ren- 
foncement de rapfe où j'étois m'engagèrent à faire 
cette manœuvre. Il fit calme toute la journée, je le- 
vai mes deux groffes ancrés après midi , & le foir 
à neuf lieures,, les vetfts étant de la partie du fud* 
je mis à la voile. Je n'embarquai mes bâtimens à 
rames quelorfque je fus en -dehors des pointes qui font 
à l'entrée dé la baie, parce que je pou vois en cas de 
calme en avoir befbin pour me remorquer. J'ai ou- 
blié de dire qu'il y a au fud de la pointe méridionale 
de Patrixfiord, en-dehors, -une anfè de fable jaune, 
qui fait une reconnoiflance de quatre lieues & qui fert 
de marque pour cette partie. 

Le t6, je fis des relevemens le long de la côte. Le 
17 &le i8, les vents varièrent du oueft-nord-oueft 
au fud-oueft foibles atëc de la brume. Le 19 , étant 
en la partie de la mer, &-en l'endroit même où il a 
exifté autrefois plufieurs iiles afTez confidérables fous 
le nom àljles de Goubermans y je fis fonder, .& je 
trouvai cent quarante brafles d'eau fond de vafe & 
mêlé d'herbes. 

Le plan de ces iiles a été levé par des ingénieurs Dify*riti<m 
danois, qui ont fait la carte dlflande. Les infulaires, SJJjJ^ 
c'eft-à-dire les lllandois racontent qu'elles exiftoient 

au nombre de neuf; qu'elles n'étoient qu'à quatre 
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lieues de la grande ifîe> & qu'elles aroient été en- 
glouties dans un tremblement de terre; ce qu'il y a 
de certain, c'eft qu'elles font encore fur toutes les 
cartes, qu'il n'en refte plus de vertiges, & que c'eft 
l'endroit de la mer , où il y a fur la côte le plus de 
profondeur. Au refte il n'eft pas plus difficile de fè 
figurer que cesiflesontétéengloutiesjwnrdes tremble* 
mens & des incendies de terre , que d'imaginer que 
nilande même eft une production des feux fbuter- 
tains , comme le penfe un tcélebre phylicien («)., qui 
prétend que les volcans lui ont donné naiflànce , & 
que c'eft un enfant de la terre. Le même jour à mi- 
di , ayant obfèrvé la latitude , je vis que j ? étois exac- 
tement fous le cercle polaire ; je voulus continuer ma 
route au Nord» mais je fiis arrêté par une chaîne de 
glace, qui s'étendoit depuis le cap de nordjufqu'où la 
vue pouvoit porter dans le nord-oueft. Je ne voulus- 
pas m'y engager avec une frégate foible d'échantillon} 
qui faifoit de l'eau» & qui, par fa grande longueur» 
étoit difficile à manœuvrer dans les glaces. Je jugeât 
donc à propos de regagner au fud» & comme j'étois; 
obligé de relâcher en quelque port pour avoir du 
bois & des rafraîchiffemens , je choifis, pour aller h 
Bergue en Norvège» le tems que les pêcheurs al- 
loient employer à chercher un paflage dans les gla- 
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ces pour gagner Tille Crims & la pointe de Langer- 
nefe. 

Le 20 à minuit , comme nous faifions route au 
oueft-fud-oueft pour paffer au large des ifles aux Oi r 
féaux, les vents au nord -eft avec de la brume, on 
crtâdu gaillard -d'avant que nous étions fur les gla- 
ces. En effet, au même inftant, je vis à ftribord de gros Glaco» 
morceaux de glace, qui faifoient partie d'une ban- 
quife dont l'extrémité étoit devant moi Je vins tout* 
à-coup fur bas-bord pour la doubler au vent > & j'en 
paflai fi près que j'acoftai plufieurs morceaux déta* 
chés qui ne nous firent point de mal , quoique la fré- 
gate en reflentît de rudes fecouffes. Il eft à propos de Manœuvres 
faire ici mention de quelques manœuvres qui pour- dj^* 011 ** 
ront être utiles à ceux qui fe trouveront pour la pre- 
mière fois engagés dans les glaces. 11 n'eft pas éton- 
nant qu'ils foient effrayés à l'afpeft de ces. mafles 
énormes , qui fe briferont fouvent autour d'eux avec 
un fracas épouvantable ; leur crainte s'évanouira lors- 
qu'ils (auront que les vaifleaux ont cherché fouvent 
un afyle dans les glaces , ou que des navigateurs s'y 
enfoncent pour fe mettre à l'abri de la tempête ; parce 
qu'au milieu des glaces , la mer eft toujours belle , & 
qu'on y eft coftime dans un port. Mais il faut avoir 
l'attention de garnir le vaiffeau avec des bouts de vieux 
cables , des matelats & des paillafTons. On peut aufli 
«'amarrer le long d'une glace en y enfonçant des chevik 
tes de fer de cinq pieds de longueur » fur kfquellçs che? 

la 
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villes on porte des grelins qu'on a foin de roidir à 
bord , & à l'avant & à l'arriére du bâtiment par le 
moyen du cabeftan. Au défaut de chevilles de fer, 
on fe fert de grapins & de pinces qu'on enfonce dans 
la glace à coups de maffe. On ferre ou on eargue les 
voiles , & Ton fe trouve amarré comme le long d'un 
quai 11 faut prendre garde de s'amarrer à une glace 
trop élevée; car on en voit de hautes qui fe brifènt 
& capottent continuellement Lorfque la vue d'une 
ouverture dans les glaces, un changement de vent, 
ou le voifinage dHine côte engagent à virer de bord», 
on manœuvre le vaifleau par le moyen des amarres 
comme dans uri port. Si l'on veut fe frayer une route 
dans les glaces pour y entrer ou pour en fortir,. on 
prend deux mâts d'hune de rechange, on amarre 
les deux gros bouts (bus les portes - haubans de mi- 
faine , & l'on forme avec les deux petits bouts une 
fourche en avant de la proue, laquelle fourche eft 
foutenue par un amarrage fous le mat de beaupré: 
cette fourche fert à écarter les glaces en avant du 
bâtiment Si Ton ne juge pas à propos de fe fervir 
de cet appareil,, on choifit un morceau de glace un 
peu moins élevé que la proue, on gouverne fur lui 
& petites voiles; & lorfqu'on le tient fous l'épron ou 
le taille mer, on force, alors de voile. Cô morceau dé- 
glace qui eft chafTé par le vaifleau,. chafle à fon tour 
toutes les glaces qui s'oppofent au paflage du bâtiment, 
$û* par ce moyen, ne fbuffre aucun dommage 
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Le 21 , le 22 & le 23 , les vents variant continuel- 
lement, & la mer grofle, je gouvernai; au fud-fud- 
€>ueft &fu6Voueftquart.defud;&le 23 à minuit , m'ef- 
timant a. dix lieues à' l'oueft de la plus au large des 
iiles aux Oifeaux, je fis fonder, je trouvai deux cens 
cinq brafles d'eau fond dé fable noir comme la poudre 
à canon. Là qualité du fond me fit reûouvenir qu'un Conjefora 
capitaine pêcheur avoit rapporté qu'il avoit trouvé furuncroche - 
une roche dans le nord-oueft des iiles aux Oifeaux, 
diftance de fept lieues, qu'il avoit fondé tout à l'en- 
tour & trouvé vingt brafles d'eau fond de fable noir. 
La reUemblance du fond que j'avois trouvé avec ce- 
lui des environs de la roche femble en confirmer 
l'exiflence.. 

Avant de m'éloigner de Mllande, il eft bon de Defcriptîon 
faire part au leâeur des connoiflances que j'ai pu ac- £* u <& & J 
qiiérir, concernant les ports qui font fitués à Poueft no^ «fc^f- 
& au nord de cette ifle. Je commencerai par Adelfiord? 
qui eft au nord de Lusbaye , &.je continuerai de même 
jufqu'à la pointe de Langernefe. Adelfiord ou la baie 
qui porte ce nom , eft très-grande & très - profonde , 
mais le mouillage 1 n'y eft point bon pour de gros 
yaiffeaux , parte que la côte eft très-efcarpée 5 & qu'il 
feut mouiller très-près de terre. Les pêcheurs étant 
mouillés, ont la poupe à une fi petite diftance de la 
cote, que les équipagçs vont k terre par le moyen 
d'une planche. 
. I* baie de Direfiord eft aufli belle & aufll grand»; 
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que celle de Lùsbaie, il n'y a aucun danger pour y 
entrer j il faut feulement prendre garde aux <rafàles 
qui viennent par les gorges, comme je l'ai dit en 
parlant de Patrixfiord. Par-tout le mouillage eft bon 
pour des vàifleaux de guerre. Il y a au fond de la 
baie deux pointes en pain de fucre qu'on prend de 
loin pour deux iiles pyramidales, & qui font recon- 
noître la baie de Diretiord quand on vient du- large. 
La baie de WeftNorderfiord éft auffi grande que 
h dernière; il y a bon mouillage dans la première 
anfe à bas-bord en entrant , mais il ne convient qu'à 
des bâtimens qui comptent en partir inceflamment, 
& il vaut mieux s'enfoncer davantage pour être plui 
à l'abri On troure vingt-cinq braffes d'eau ad milieu 
de la b$ie; mais dans le fond, on mouille par feize 
& dix-huit braflès (bonne tenue): il y a desfochersà 
ftribord & à bas-bord en entrant, mais elles font tou* 
tes à terre. 

La baie de Pikbol eft trop ouverte, elle ne con- 
vient qu'à des pêcheurs ou à de petites corvettes, il 
faut aller mouiller près de la maifon du miniftre, & 
fc mettre à couvert par la pointe du nord. On y eft 
mouillé par douze brafles d'eau fond de fable fin. 

La baie de Bolk- Bogt eft plutôt un golfe qu'une 
baie ; elle eft peu connue. Les pêcheurs s'y enfon- 
cent rarement; cependant un patron ou maître 
m'a dit qu'il a été une fois au fond de la baie, & qu'il 

ivoit trouvé derrière une pointe qui s'avance un 
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ancrage excellent fous la maifon du fadeur de la 
Compagnie; il m'a même ajouté que s'il étoit obligé 
d'hiverner eh Mande , il choifiroit cet endroit, par 
préférence. 

La rade de Seertel-Baie eft très-belle > il y a bon 
mouillage pour tout bâtiment: on peut mouiller à 
ftribord en entrant après avoir doublé une pointe, 
mais le meilleur ancrage eft an pied d'une coupure 
très-remarquable au fond de la rade. On retonnoît 
cette rade par une colline de fable gris qu'on voit de 
très-loin. 

On mouille dans la baie de Rakol par doute brai- 
fes d'eau fond de fable. On y eft à couvert des vent» 
de la partie dû fud & de reft, mais d'un vent de nord 
& d y oueft , on y feroit très-expofé; 
. La rade de Rakbaye eft trèfr-grande & très-bonne » 
cinquante vaifleaux de guerre y fêtaient très -bien 
mouillés; lé meilleur endroit pour jetter l'ancre eft 
du côté du fud dans le fond de là baie à une demie 
lieue de terra On y trouve du bois de dérive, même 
des arbres entiers que la nier jette fur -le rivage. 

Le cap de nord-eft à ftribord fcnfortant de ¥Uk baye. 
A l'eft du capdenordjducôtédu golfe d'ÔrgeJ-Bokt * 
il y a un faut ou une rivière qui fe précipite à gros ; 
bouillons d'écume , & avec grand bruit ; c'eft une' 
marque de reconnoiflance fur cette côte. Ce faut ou 
cette rivière fè nomme Wafalope. 

Dans tout kgolkd'Or^el-Bokf^û n'y a que la baie 
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$Efi-N<nrderfiQrd<iïL unefrégatepuiffe fe réfugier ; fôa 

mouillage eft à ftribord en entrant à deux cables de 

terre fous les cabanes des lllandots» Les pêcheurs 

vont mouiller au fond de la baie, mais il faut pafler 

Aine barre fur laquelle il ne refte à baffe-mer qu'onze 

.pieds d'eau. La mer y jette aufli des bois; dans cette 

Laie eft une rivière où Ton prend beaucoup de (àu- 

mons. A la pointe orientale du golfe , il y a une bat- 

ture ou une chaîne de roches qui porte plus au large 

qu'elle n'eft marquée fur les cartes hoilandoifes. A 

Teft de cette chaîne de roches , on voit quatre ifles 

aflez hautes & très faines ; la quatrième eft à V entrée 

de Ja baie de Klipbaye où Ton peut mouiller près de 

terre ftribord ou bas-bord , mais il faut prendre garde 

.k un grand banc qui tient le milieu de la baie, & ne 

permet pas de louvoyer. A feft des quatre ifles dont 

}e viens de parler, on voit une grande ifle plate qui 

fe nomme Ulakiland> au pied de laquelle il y a un 

mouillage dans Toueft. Cette ifle eft dans le fud« 

quart-fudr.eftj corrigée de rifle Grimsoù Ton mouille 

dans la partie méridionale. On y eft à couvert des 

vents de la partie du nord , mais il faut être prêt à 

appareiller lorfqu'ils viennent à fouffler du fiid-eft ou 

du fud-oueft. Les marées y font très -fortes, leur di- 

•reétion eft eft & oueft. On trouve un bon mouillage 

à la pointe de Roodehoek à l'abri des vents du fud- 

eft par dix brafles d'eau fond de fable au fud d'une 

spçhe ronde , qui eft faine & très-remarquable, JJ y a 

aufli 
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-suffi bon mouillage à Oudeman de tout vent de hd; 
jnais fî le vent vient delà partie du nord, il faut met- 
tre à la voile. Voilà ce que j'ai appris des pratiques 
que j'avois à bord , & de plufîeurs pêcheurs de mo« 
me, avec qui j'ai fouvent eu des entretiens relatifs à 
la matière que je viens de traiter. Je parlerai plus bas 
des ports ou rades de la partie de Peft de Pifle. 

Je crois qu'en lifànt ce journal perfonne ne fera 
furpris que je faffe des obfervations , & que j'entre à 
minuit, comme à midi, dans tous les ports d'Iflande. 
Perfonne n'ignore que dans la fphere paralelle , ou 
fous les pôles , on a fîx mois de jour & fix mois de 
nuit ; que plus on approche du pôle , plus les jours & 
.les nuits ont de durée* félon les fàifbns. Tout le 
monde lait aufli que , par la réfraction , le foleil nous 
éclaire , quoiqu'il foit fous l'horifbn; que cette lu- 
mière s'appelle crépufcule; que le lever ou le cou- jourcomi- 
.cher du foleil fait le crépufcule du matin, ou le ™ cL 
crépufcule du fbir; & qu'enfin plus l'obfervateur 
s'éloigne de Téquateur & approche des pôles, plus 
il y a de crépufcule. Ainfi l'on comprend fans peine 
qu'en Jflande, qui s'étend au nord jufques fous le ce> 
de polaire , on jouit à la faveur du crépufcule d'un 
jour continuel à pouvoir lire & écrire à minuit, depuis 
le mois de mai jufqu'au mois de feptembre , & que le ' 
foleil ne fe couche pas , & reftefur l'horifon huit jours 
avant , & huit jours après le folflice d'été , c'eft-à-dire 
à-peu-près depuis le 1 2 juin jufqu'au premier juillet 
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Le 24, les vents varièrent &firent le tour du com- 
pas , tantôt foibles & tantôt violens, mais la mer 
toujours grofle. Je gouvernai au fuel-quart de fud- 
oueft; & le 25? à midi, fétois par 60 degrés ?8 mi- 
nutes de latitude,, & par 19 degrés 30 minutes de 
différence occidentale du méridien de Paris. En poin- 
tant ma carte , je vis que la partie du fud des ifles de 
Différence ou Ferro me reftoit à Tefl trois degrés nord, diftance de 

cent dix lieues fur la carte de M. Bellin , & rappor- 
tant mon point fur les cartes hollandoifes , la même 
partie du fiid des ifles de Ferro me reftoit à Teft- 
cord-eft diftance de quarante-deux lieues, ce qui fait 
ibixante-huit lieues de différence en longitude, ou 
environ fept degrés fur ce paralelle. La roche du fuel 
de ces ifles eft, fuivant M. Bellin, par 61 degrés 17 
minutes de latitude , & la carte hollandoife la place 
par 61 degrés 44 minutes ,• c T efi-à-dire 27 minutes plu» 
nord» Ces différences, tant en latitude qu'en longi- 
tude , me furprirent & me mirent dans l'incertitude 
fur la diredion de la route, mais je me décidai à at- 
térer fur la pointe méridionale des ifles de Ferro, fuir 
Tant la latitude que lui donnoitM. Bellin. Je dirigeai 
ma route en conféquence , & j'obfervai le foir au cou- 
cher du foleil la déclinaifon de Féguille aimantée que 
je trouvai de 23 degrés 30 minutes. 

Le 26 à midi, ayant fait 43 lîeucs à fefl- fud- ell 
avec un vent d*oueft frais, j^oblervai la, latitude que 
je trouvai comme la veille de 60 degrés 58 minutes» 
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& j'étois par 14 degrés y 8 minutes de différence oc- 
cidentale du méridien de Paris. Gomme je n'avois 
point de différence en latitude , après avoir gouverné, 
depuis vingt-quatre heures à Teft-fud-eft avec atten- 
tion , je conje#urai que la variation n'étoit que de Vatfatfoq 
deux airs de vent ou de 22 degrés 30 minutes. «Aimée. 

• Le 27 à trois heures du matin , aya^nt cpurU de- 
puis le 26 à midi à Teft-quart-fud-eft avec des vçjsts 
de nord, & de nord-nord-oueft très-frais & la mer 
mâle , nous eûmes connoiflafice des if les de Ferro. " 
Je paflai à deux lieues dans le fud d'une roche qui 
eft aufli au fud de ces ifles, & qui me parut à une 
lieue de terre. Je remarquai des brifàns à une demi-, 
lieue de cette roche. A midi, Je pris hauteur fous la 
ferre , & je connus , en faifant cadrer ma latitude ob- 
fervée , mes routes & mes relevemens , que ces ifles 
font bien placées fur la carte de M. Bellin. J'ai tiré 
deux vues de ces terres qui ferviront à les reconnoî- 
tre. Voyefc planche II. fig. 6 & 7. MM. Sauveur & pi anc h e n. 
Penne , qui ont mis au Jour le Neptune François, mar- §>• * * 7. 
quent dans la table des marées, qui fe trouve à la * 
tête de leur ouvrage, que la mer eft pleine aux ifles 
de Ferro dans les nouvelles & pleines lunes à douze ; 
heures. Nous trouvâmes 18 degrés de variation ob- 
fervée par deux hauteurs correfpondantes. Après 
avoir doublé les ifles de Ferro , je dirigeai ma rojite 
pour paffcr au Nord & à vue des ifles de Schettland y 
vois n'en ayant point connoiffancç le 28 à quatre}. 
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heures du matin, & jugeant par le chemin que favoifc 
fait que je les avois dépaflees ,. (car j'avois toujours- 
couru à feft quart - fiid - eft) , je fis gouverner au fui- 
eft - quart - d'eft pour aller à Bergues. Je crois que 
dans le trajet des ifles de Ferro à celles de Schettlandr 
les courans m'ont porté nord. Je dois aufîi obferver- 
que j'ai eu dans ce trajet deux flots contre un }u« 
fant. 

Le 2ç y les vents toujours de la partie du nord- 
oueft très -grand frais, la mer très-grofle, avec une 
brume épaifle. Je ne voulus point par un pareil tems 
aller attaquer lès côtes épineufes de Norvège. Je. 
tins fous les deux baffes - voiles , & je m'occupai £t 
fonder en attendant un tems plus- favorable. 

Le 30 à cinq heures du matin , le tems s'étant 
éclairci & le vent étant moins fort, je mis le cap à 
Teft-fud-eft les vents au nord, pour aller chercher la* 
terre; mais ayant obfèrvé à midi f 9 degrés 12 mi- 
nutes de .latitude , je vis que j'étois trop fud pour en»- 
trer par la paffe de Cruxfiord, qui eft la moins lon- 
gue & la plus fréquentée; je tins le vent, il étoifc. 
tiord , & je gouvernai à Teft-nord-e(L Comme j'étois* 
par la hauteur 18 minutes plus fud que par monefti- 
me , je cherchai la caufe de cette différence dans la J 
pofîtion des ifles & des côtes dans la mer du Nord, 
qui, par leur giffement, ordonnent la marche des.- 
courans de la manière fuivante. Pendant le flot, la* 
n». Yieat. du*, ouefï- fud roueft, frapper les illes du, 
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Schettland ,& changeant de direâion dans le jufant,- 
reflue au fud-fud-elt en variant fon cours félon 
le giflement des côtes jufqu'au pas de Calais; mais 
ces eaux y rencontrant un nouveau flotr, retournent 
& fè portent fur les côtes de Juttland , qui les réflé- 
cfcit & les renvoie au cap Derneus , d ! où elles pren- 
nent leur cours , leur direction & leur mouvement au< 
Nord, félon le giflement des terres de Norvège. Voi- 
là y fin vant mon opinion, la caufe.du courant qui 
porte toujours au fud fur les côtes de Schettland &- 
du courant," qui porte toujours au nord fur les côtes 
de Norvège: ce mouvement général des eaux n'em- 
pêche pas le mouvement particulier & du flux & du 
reflux en chaque endroit. G'eft ici le lieu de placer 
les remarques que j'ai faites , pour fàvoir avec certi- 
tude, par le moyen de la fonde, fi Ton approche les- 
ifles de Schettland ou les côtes de Norvège, ce qui* 
eft très - intéreflant pour les bâtimensqui croifent & 
qui naviguent en ces mers où il règne des brumes 
prefîjue continuelles. 

Lorfqu' on eft dans le milieu du canal , entt e les j 
ifles de Schettland & la côte de Norvège, ou qu'on * 
n'en eft guères écarté, on trouve foixante- cinq, foi— 
xante - dix oii foixante - quinze brafles d'eau fond de 
fable net & fin. Lorfqu'on approche les ifles de Schett- 
land , le bralTmage ne diminue pas , il augmente même 
en certains endroits ; mais le fond change , le fable - 
devient plus gros, plus noir * & il efl plus mêlé de*- 
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gravier à mefUre qu'on approche ces if les. An con- 
traire lorsqu'on approche les côtes de Norvège, le 
braflinage augmente fenfiblement , le fond (è détrem- 
pe , le fable eft plus mêlé de vafè , & cette vafe eft 
plus claire à melure qu'on approche la terre de Nor- 
vège. Ce canal eft nommé par les marins le grand 
Entonnoir , & ils nomment petit Entonnoir le paf» 
fage. entre les orcades & les ifles de Schettland au 
nord , ou au fud de la petite ille Fairehil qui eft au 
milieu. 

Le premier juillet à trois heures du matin , ayant 
gouverné à l'eft - nord - eft avec un vent de nord foibîe , 
depuis la veille à midi, j'eus connoiflance de terre; 
il faifoit un calme profond, & la nature étoit, pour 
ainfîdire, engourdie; mais le foleil en paroiflant & 
en s'élevant fur l'horifon la ranima, & nous donna 
du vent ; c'eft ce qu'on éprouve fouvent dans la zone 
torride ; en voici la raifon. 

*« te d lîSr Pendant tout le i° ur le ^lell par fa chaleur déta- 
il foieii^fait che & fait partir de deflus les plaines, & fur- tout de. 

la furface de la mer , des particules aqueufes & des 
bulles d'air raréfié qu'il élevé loin de la terre. Celles 
qui partent les dernières , retombent prefqu'auflitôt 
par Tabfènce du foleil , elles fe rapprochent dans leur 
chute, & forment cette première fraîcheur de la nuit 
qu'on nomme ferain; mais toutes les autres bulles 
qui, pendant la longue durée du jour, ont franchi 
l'air greffier * & fe font mifes en équilibre uvec Iw 
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dernières couches de cet air dans une région, fepé- ; 
rieure y demeurent fufpendues pendant le calme de Iz 
nuit; aux approches du Ibjeil 5 les premiers traits de la 
chaleur venant à fe faire fèntir dans l'air refroidi & re- 
fèrré le dilatent néceflàiremeut. Une maffe d'air dilatée 
par le chaud en pouffe une autre qui trouve la réfif- 
tîince d'une troifieme:, cette émotion de Pair devient 
un vfent , & l'atmofphere en eft plus ou moins ébanlé. 
A huit heures , étant encore à trois lieues de la 
côte, il vint à mon bord des pilotes norvégiens, qui 
me dirent que fétois beaucoup plus fud que la pafle 
de Cruxiiord, mais qu'il y avoit une pafle à deux 
lieues dans le nord de l'endroit où j'étois , & que fi 
je pouvois en louvoyant (le vent étoit nord) m'éie- 
ver de deux lieues, ils trie mettraient dans un très- 
bon mouillage en attendant le vent de la partie du 
fud pour monter à Bergue& Je commençai donc k 
louvoyer, pour gagner au vent. A midi, j'obfervai 
la latitude; & à quatre heures, il s'éleva un orage 
dans la partie du nord - eft , qui détermina les pilotes 
norvégiens à arriver pour aller chercher la pafle dit 
nord de l'iiTe de Bommel , par laquelle ils me mené* 
rent mouiller à Ihgefoo. Comme les mouillages ï ht 
côte de Norvège, c'ëft-à-dire dans les lits de Bergues* 
font difficiles , & qu'ils demandent de grandes pré- 
cautions , je vais détailler tout ce que j'ai fait pour 
mouiller; H faut auparavant infini ire le leéteur des 
obfervations que j'ai faites fur la côte. 
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Variation. J e m'affûrai d'abord de la variation par trois 'diffé- 
rentes obfervations ; Tune ortive , l'autre azimutale., 
& la troifîeme méridienne. Le rapport de ces troi 
obfervations me démontra que la déclinaifon de Té- 
guille aimantée efl de 17 degrés ?o minutes fur les 
côtes de Norvège fous rifle de Bommel, j'obfervai 
la latitude à midi , & je connus par celle des reje- 
vemens que Pille Bommel efl 1 > minutes plus nord 
qu'elle n'eft marquée fur la carte a grands points du 
Neptune. J'ai fait la même obfervation dans ma fé- 
conde .campagne, & j'ai trouvé que toute la côte de 
Norvège eft plus nord de 1$ minutes qu'elle n'eft mar- 
quée fur la carte en queftioa Enfin je remarquai que 
les terres extérieures & au large des lits de Bergues fp 
reffemblent prefque toutes. Ce font par -tout des ro- 
ches de la même hauteur, également hachées & corir 
figurées; ce qui rend cet attérage très- difficile, puit 
qu'il n'y a qu'une grande habitude qui puifTe faire 
connoître le lieu où Ton prend terre. On peut dire 
que dans une étendue de douze lieues de côte du 
côté où j'ai attéré , il n'y a que le mont Bommel en 
l'ifle .de ce nom qui foit remarquable. J'en ai tiré la 
Plancha, il vue,voyez planche II. Jig. 8. Les terres du continent 
% 8 V 1 ^ e P^^ 11 * £ u ères fer vir de reconnoiflance, parce 

qu'elles font prefque toujours embrumées , couvertes 
de neige, & d'ailleurs très - reculées. Jl y a plufîeurs 
pafles pour entrer dans les lits ou la rivière de Ber- 
gues. Depuis l'ifle de Schuttnefi jufqu'à la ville de 

Eergues , 
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Bergues, on compte feize milles danois (*), qui font 
environ trente" lieues de France, & dans cette éten- 
due de côte 3 il y a huit pafTages pour entrer dans le9 
lits de. Bérgues. En venant du large du fcôté du nord 
de Bergues, il y aufli deux pafles très fréquentées; 
la plus nord de ces deux pafles n'eil qu'à fix milles 
danois de la ville. Au nord de ces deux pafles, il y 
en a encore quelqu'autres , mais elles font fi peu con- 
nues, G peu fréquentées , & fi difficiles, qu'il ne faut 
pas les compter. 

Voici le nom de toutes tes pafles , à commencer 
par la plus méridionale: i». Stavangerfiord , près 
de Stavanger, à feize milles danois de Vergues; 
2°. Schuttnefs, qui eil le commencement des lits, à 
quatorze milles; 30. Udcire à treize milles ;4°. Bom- 
melfiord à onze milles ; $°. Solmenfiord à cinq mil* 
les; 6°. Papefiord à quatre milles; 7 . Cruixfiord à 
trois milles; 8°. Jettefiord à près de trois milles à 
l'oueft de la ville. 

Les' deux paffes ou ouvertures fréquentées du côté 
du nord font i°. Herlefiord; cette pafle eft entre 
deux illes très-avancées en mer, connues, fous les 
noms de Henné & de Feyer, à cinq milles de la ville (b). 
2 Foensfiord; il y a dans le milieu de cette fé- 
conde pafle une petite ifle haute, connue fous le 

(a) Le mille danois vaut environ deux lieues de France. 
(0 Cette ptfle s'appelle aufli Hennefiord ou Hennegat 
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nom&Holhm-Graae. Oaenpreruîcomiaiflancepour 
approcher la terre: cette pafleeft à fix milles de Ber- 
gués. On voit, par ce que- je viens de dire r qu?lt « I 

vaut mieux altérer au fud qu'au nord, parce qu'il y 
a pli» de paffes dans la partie méridionale, qu'elles 
font plu? faciles & que les courans portent au nord 
lie long de la côte; au relie r le vent doit décider, 
mais je crois que la meilleure latitude pour prendre 
terre eft celle de $9 degrés 40 minutes. 
Remarques On peut approcher la terre fans rien craindre , elle 
îe Narojo! e ^ très-fane-, la côte de Norvège préfente par-tout 

un afpedt effroyable , c'eft une chaîne continuelle de 
rochers dont la vue fait frémir , mais rien ne doit em* 
pêcher d'acofter;. car, comme je l'ai déjà dit, oa 
peut ranger ces rochers dfe fort près,& quand onelt 
k deux lieues de terre , il vient toujours des pilotes 
florvégiens- à bord, à moins qu'il n'y ait une tem- 
pête; mais, dans un tems ordinaire, les pilotes vont 
jttfqu'à trois lieues au large joindre les batimens qui» 
arrivent: ils nagent même à l'envi pour gagner d& 
vîteffe;. mais le premier canot qui peut jetter une* 
aune à bord d'un navire, a droit de le piloter, & 
toutes les autres yolles , ou petites chaloupes norvé- 
giennes , fe retirent non cependant fans denwnder du? 
bifeuit ou (te l'eau -de -vie qu'ils aiment beaucoup* 

J'ai dit que de tout tems on pouvoit aller chercher 
Tk terre, cependant s'il faifoit de la brume. Se fi< les; 
vents, étaient de la partie du oued - nord- oueft gros» 
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Von Bergen bis nach Jtootholm. 
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fiais, )e ne confeilleroi^pas fins unbcfoin urgent de 
courir fur la côte, attendu que par un vent d 1 oueft- 
nord - oueft il n'y a pas moyen de fe relever. Pour facili- 
ter cet attérage, f ai jugé IL propos défaire graver un 
plan de "cette cote qu'on m'a donné , j'ai eu foin 
<Ty joindre les corrodions que mes deux campagnes 
m'ont m» à portée <fy« Eure. Ce plan fera compren- 
dre tout ce que fai dit des différentes paffes; on fe 
fait mieux entendre quand on peut parler aux yeux. 
Voyez planche VIII. Quoique ce plan ne contienne 
point les quatre premières -paffes du fiid , ni les trois 
paffes du nord, il comprend cependant environ vingt 
tieues de côte en la partie la plus eflentielle. 

Je reviens à mon mouillage dl ngefba, & comme 
Cous ceux qu'on eft obligé de faire dans la rivière dfc 
Bergues exigent des précautions, je vais détailler la 
manœuvre que fai faite pour mouiller à Ingefon; 
^elle fervira d'inftruâion pour tous les bâtimens qui 
feront dans le cas de monter à Bergues , qui eft le 
port de la mer du nord qui fournit lephis dereflburr 
ces (a). D'ailleurs on peut être forcé de donner dam 
les paffes fans pilotes, foit par l'ennemi fupérieur, 
foit par la tempête, & ce que je vais dire, joint au 
plan de la côte, fera, je crois, d'une très -grande 

utilité. 

00 II y a i Bergues une m&ture, une belle «orderie, A on y trouve 
des vivres & des rafraichiflemens. 

L 2 


84 RELATION D'UN VOYAGE 

Lorfqu'on vient da large avec un vent de la partie 
du nord , & qu'on relevé le mont Bommel à - peu* 
près au fud-eft du compas, diflaace de fix à huit 
lieues, il faut continuer fa route en ferrant le plus 
près, afin de fe trouver au vent & au^nord de Mie 
Bommel Environ une lieue de terre, on appercevra 
une ouverture entre les rochers, & c'eft la pafle de 
Solmenfiord qui eft à cinq milles de Bergues (a). Je 
fiippofe le letteur à l'entrée de la pafle , & je le prie 
de fuivre la manœuvre que je fis. Les vents étoient 
nord , je ferrai les iilôts & les roches de la partie du 
nord , dont je paflai à la longueur de deux cables 
pour éviter des pierres qui fout fous l'eau au milieu 
de la pafle, & que je laiflai à flribord fous le vent. 
Lorfque je fus à un quart de lieue de Tille Rootholm^ 
je fis arriver pour arrondir cette ille & la prolonger 
au fud jufqu'à ce que je pufle découvrir une ouver- 
iture à flribord fous le vent , alors j'arrivai tout-à-fait 
pour donner dans cet enfoncement en faifant le fud 
& le fudUquaf t-fud-eft. Je m'enfonçai dans cette anfè, 
& lorfque je fus à la longueur d'un cable du fond de 
la baie , je laiflai tomber l'ancre de bas-bord , je mis 
la barre à flribord pour venir au vent en filant du ca- 

to$mï* * ble# Aufl%ltôt ( î ue ) ,eus nwuiUé, & que la frégate eut 

fait tête, j'envoyai à terre à la côte de Peft un grelin 

(a) Cette parte a plus d'une lieue de large. 6 j'y ai louvoyé dans 
ma feconJe campagne. 
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qui fut amarré à ftribord de l'arriérer pat cbioôyen : • - 
le bâtiment n'évite pas, mais ileft en fureté.' Lagroflfe 
ancre eft mouillée par dix* huit brafles d'eau fond dç 
fable & gravier, il y a fix brafles d'eau fous le bâti- 
ment, & comme le fond monte en talus, il ne faut 
que quarante- cinq brafles de cable dehors, y compris 
la fourrure. Le grelin eft amarré à terré à une grofle 
roche taillée pour cet effet. Il faut avoir foin de le • 
fourrer & de vifiter fbuvent le cable , car il y a des 
roches en plufieurs endroits fur le fond. La mare? 
n'y eft point forte. La mer y marne de huit pieds; le J 
marées font de fix heures. J'oubliois de dire qu'il faut 
prendre vingt -cinq brafles de biture en venant au 
mouillage , il faut encore être prêt à filer du cable 
quand l'ancre eft à fond f afin que le bâtiment puifTç 
éviter aifément en courant fur fon air. De plus, on PréctutfoM 
doit avoir une autre ancre parée à mouiller promp- Swîaii^ 
tementen casaque la première ne tienne pais, il eft 
inutile de recommander qu'il faut venir au mouillage 
avec le moins d'air qu'il eft polîible. . J'ai dit qu'on 
étoit bien amarré avec un grelin de l'arriére; car* 
auflkôt que Je vent vient de la partie du Aid* ,0{i ap- 
pareille pour monter à Bergues. Si Jes veut? Soient 
du fud - fud -oueft , il. feroit prudent d'avoir un fécond 
grelin de rarriere à bas bord à la côte deToueft pouj 

çontretenir. . ; . j i. \ . - . 

borique l'on veut appareiller, on- file des grelins 
en virant fur le cable, on leveFancre, onlacaponne, 
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coupe ou- Ton file les grelins; on laiÙe enftùte ua 
bâtiment à rames pour les lever & les porter à bord. 

Le 2 & te 3 , ÎLfit calme plat. . Je m'occupai à lever 
te plan de cette- rade, ou plutôt de ce baflin. h'iat- 
peâion de ce plan fera mieux comprendre tout ce 
que je viens dé dine. Voyez planche VL A une por- 
tée de fùfil de ce mouillage, on trouve , de même qu'à 
tous les ancrages, le long de la rivière une hôcelte* 
rie apprd vifionnée de viande , de poiuon , d'oeufs , de 
lait , de bierre , & de tout ce quefournit le pays. : 

Le 4 à neuf heures du foir, les vents de la partie 

fiid avec de la brume , nous appareillâmes d^ngefon 
pour aller- à Bérgue$. Nons fimes environ- huit lieues 
au -travers -des roches, dont nous paflioas Souvent 
très- près par une brume très- épaiflfe qui abforboit la 
foible lueur du crepufcule. Dans la route , les pilotes 
norvégiens me firent remarquer plufieurs mouillages 
ftrjbord&bas- bord-poùr-de grands & petits bàtimens, 
les moulages, -pour les gros bàtimens, font déGgnés 
par une anct»c fiir ma carte des lits de Bergues. 

Le j à quatre heures dû màtïn , les vents étant au 
fud-eft calme, nous mouillâmes à Behoriaven, à en- 
viron trois fieues marines de Bergues. L'ancre de 
RrîtK>rd ; tomba par vingt brafles d'eau fond de fable 
& cailloux. Auflitôtque la frégate fit tête , j'en voyai 
ëeux grelins fur deux organaux de fer, placés à terre 
pour fervir à amarrer les bàtimens. Il y a des orga- 
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gara pareils le long des lits de Bergues dans tous let 

endroits où Ton peut mouiller; car il ne faut point 

croire qu'il y ait mouillage par -tout, quoiqu'on foit 

au milieu des terres & des roches ; fouvent même il 

cil nece0aire.de faire trois ou quatre lieues pour ga* 

gner un ancrage , parce qu'il n'y a pas moins de qua* 

tre - vingt à cent brafles d'eau d T un mouillage à l'autre. 

A deux heures après midi , les vents étant venus au 

fiid foibles, nous appareillâmes. Etant fous voile , ils; 

vinrent au oueft-nord-oueft & nord-ouefL J'eus biea 

de la peine à doubler la dernière pointe qiû forme 

Centrée de la baie de Bergues du côté de Poueft , fur 

laquelle pointe il y a une balife pour marquer une 

roche fous Feau. Au milieu de la baie , à une lieue du 

mouillage^ nous éprouvâmes Un courant très- violent JjfJJJ/'S 

qui nouaempêchoic d* avancera nous faifoitrefter corn- baie de Ber- 

»e à l'ancre , ayant cependant du vent & toutes voiles • Ms ' 

dehors;. ce courant étoit formé par le jufànt qui fortoit 

des deux baies , qui font Tune au nord & 1 autre au 

fiid de la citadelle,. Je fis armer tous les avirons de la 

frégate , & pafler en avant les canots & chaloupes 

pour la remorquer. Je me tirai à force de voiles & 

de rames de ce courant , qui auroit pu me porter ftur 

la côte du nord. A fix heures r je mouillai par neuf Monflkge à 

brafles d'eau fond de fable, & la frégate ayant évité Perçue*. 

de bout au vent après avoir filé quarante brafles de 

cable, échoua fur une grande roche plate y Punique Roc j^ fow 

danger qui foit à craindre dans cette rade. Il y avoit rèao ' 


8$ RELATION D'UN VOYAGE 

quatorze pieds deux pouces d'eau fur la roche , mais 
la frégate droit quatorze pieds trois pouces , & la mer 
dèvoit encore defcendre de quatre ou cinq pouces (a) , 
je fis porter auflltôt un grelin fur un corps mort , qui 
étoit au large de mon ancre & qui fert pour Pappa- 
f eillage des bàtimens , je fis pomper mon eau & virer 
fur le grelin comme fur le cable. Mais tous ces ef- 
forts furent inutiles. Il fallut attendre le flot qui nous 
releva. Cet accident ne nous feroit point arrivé, fi 
les pilotes norvégiens avoient voulu me mouiller plus 
au nord , comme je leur avois demandé après avoir 
trouvé feize brafles d'eau. Jl ne nous en coûta que 
beaucoup de peine , & par les foins de M. Duchâtel & 
de mes officiers il n'y eut aucune confufiqn ; ce qui eft 
afTez rare en pareille circonftance. Quand je me vis 
à flot : je relevai ma greffe ancre , & je me plaçai à 
Fentrée du port. Ma grande touée étoit par dix 
braffes d'eau fond de fable & gravier; mon ancre 
«Faffourche au fud-eft de le première par fix brafTes 
d*eau fond de vafè. J'envoyai à terre un grelin que 
je fis amarrer fur les pilotis du corps-de- garde, & une 
petite ancre au nord - eft. Ces précautions me met- 
tpient bien en fureté, mais j'étois environné de 
beaucoup de bàtimens marchands , & ce n'eft pas un 
mouillage pour une grande frégate. Les bàtimens de 
guerre ont coutume de mouiller a Sanduick, ou bien 

ils 

(4) La mer marne de fcpt à huit pieds dans le porc de Beigues. 
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ib entrent tout-à-fait dans le port où ilsfontà quatre 
amares ; mais lorfqu'on veut s'enfoncer ainfî dans le 
f*>rt, & fe mettre en -dedans de la citadelle, il faut 
débarquer (es poudrés. 

Pour éviter la roche far laquelle j' échouai, il eft Môycm <r* 
effentiel de prendre garde à une balife qui défigne 
l'endroit où die fè trouve. Ce qui trompa mes pi- 
lotes pratiques-, c'eft que la balife avoit été emportée 
deux heures auparavant par un navire hollandois , qui 
avoit échoué comme moi fur la même roche ; mais 
au «cas qu'on ne voie point de balife > il faut le fouve- 
nir que la roche eft dans le fud - eft , diftance d'un 
demi -cable d'une bouée qui marque le corps mort 
d'appareillage. 

Auflitôt mon arrivée , j'envoyai un officier fàluer 
le commandant de la ville qui réfide au château , je 
l'allai voir le lendemain avec mon état - major. Nous 
allâmes aiifli voir M. Defcheel, grand -baillif de la 
ville & territoire de Bergues. 11 nous combla d'hon- 
nêtetés, & nous fit toutes fortes d'offres de 1er vice. 
Nous ne fumes point fi bien reçus du peuple. Les 
marchands, les ouvriers & tous ceux à qui il Mut 
recourir pour les befoins de la frégate nous firent un 
mauvais accueil. On fuyoit devant nous dans les rues , 
& l'on refufoit de vendre à mon maître d'hôtel dans 
les marchés publiques. Nous devions cette réception 
à la mauvaife conduite de quelques officiers corfaires 
ftui, fous le nom & l'uniforme d'officiers de Roi qu'ils 
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avoient eu la hardieffe de prendre , avôient commis 
tant d'excès dans cette ville pendant la dernière 
guerre, que le grand baiilif craignant qu'on ne nous 
infultat, fit publier que nous étions de vrais officiers 
de Roi , & qu'il falloit avoir des égards pour nous* 
Notre façon d'agir & notre difcipline firent voir qui 
nous étions. Un matelot de mon bord ayant pris une 
cuilliere d'argent dans une auberge étant ivre r je lui 
fis donner trois jours de fuite la cale ; & fi toutes le* 
dames raffemHées à un grand fouper chez Madame 
Defcheel ne m'avoient demandé la grâce, la puni- 
tion auroit été plus longue* Je donnai à dîner à: 
mon bord à Madame Defcheel & à toutes les fera* 
mes diftinguées , à l'état -major de la place, aux 
officiers de la garnifony & ktoUs les notables. Ce 
dîner qui fut fuivi d'un bal* répandit la gaieté dans 
tous lès quartiers de la ville, où l'on but au bruit du 
canon de la frégate à la fànté dès Rois de France &r 
de Dannemarck; mais malgré ceh , le peuple avoit 
bien dé la peine à oublier qu'un François ,- capitaine 
de brûlot, ou qui fe difoit tel 5 avoit menacé de ca- 
noner la citadelle fur le refus de quelque demande in*- 
difcrete,, & qu'on avoit plus d^une fois infulté des 
perfonnes du fèxe. 

Je, ne puis m'empêcher dô faire ici une réflexion 
for la haute idée que le public conçoit de certains in* 
trigans , dont tout le mérite confifle à dire beaucoup 
de bien d'eux-mêmes , qui propofènt les plus graudçj 
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«entreprifès , parce qu'ils ne rifqueht que de retomber 
dans le néant d'où ils veulent fortir, & que nous 
voyons tous les jours échouer avec ignominie , quoi- 
qu'appuyés d'une cabale ignorante & prévenue con- 
tre la marine royale. Les preuves de cette aveugle 
prévention ne font que trop répandues ; on trouve 
jufques dans le diûionnaire de l'Encyclopédie au moti 
marine des abfurdités indécentes. On y lit l'extrait 
d'un ouvrage intitulé Réflexions d'un citoyen fur la ma* 
fine. Cet ouvrage eft fait par un officier, marchand de 
Dieppe. La qualité de cet écrivain annonce qu'il va 
dénigrer les officiers du roi. Il dit, „ le gentilhomme 
i, marin ne s'honore pas de fon état 5 il dédaigne l'art 
s, du matelot *'£«?<:. Je rendrai cependant juftice à la 
lblidité de fes réflexions lorfqu'il parle de la guerre & 
"des arméniens: „ Le capitaine , dit-il , doit être en- 
„ tierement maître de l'armement de fort bâtiment» 
3, &c. Pour faire la guerre aux Anglois , il faut atta- 
3, quer leur commerce, fe contenter de couvrir lès 
^, poffelïions ; c'eft précifèment jouer avec le hafard 
M de perdre fans avoir jamais celui de gagner : c'eft 
5 , au commerce anglois fèul qu'il faut faire la guerre; 
„ point de paix folide avec ce peuple tëins cette poli* 
f , tique ; que l'idée d'une guerre avec nous faffe trem- 
„ bler le commerce d'Angleterre , voilà le point im- 
^ portant L'ennemi a fait dans la guerre de 1 744 
5f des aflïïrances confîdérables fur nos -vaifTeaux mar- 
9 , chands ; dans celle-ci peu , & à des primes très- on ^ 
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5, reufes. Pourquoi cela? c'eftqtfite ontpenfè que la 
a guerre de terre feroit négliger notre marine, & ils 
9 , ont eu raiibn; la marine de l'ennemi n'exifte que 
, y par fa finance , & fa finance n'a d'autre? fonds que 
5 > fbn commerce : faifons donc la guerre i fon corn» 
s, merce»& à fon commerce feul. Prenez àl'Anglois 
„ une colonie, il menacera;, ruinez fbn commerce» 
„. il fe révoltent Nous avons trois cens lieues de côtes 
„ à garder. Ce foin exige une marine refpeûable *qui 
r, eft-ce qui défendra les côtes, des vaifleaux ? Abus , 
5, abus : ce font des troupes de terre ;on armera cent 
„ cinquante mille hommes pour épargner ; cependant 
„ les riverains feront ravagés^n armera cent cinquan- 
„ te mille hommes , & il efl clair que vingt-cinq vai£ 
3> féaux de ligne àBreft,& quinze mille hommes fous 
yy cette place fuffifent pour arrêter tout, excepté la pré- 
, t dile&ion pour les foldats de terre ". Oavoit que ce 
marin a des vues judicieufès r mais il ne démontre 
pas avec éloquence la néceffité d'une marine, comme 
te fait M. Thomas (a) dans L'éloge de M. Duguai 


00 Dans ces entretient fl profonds qu'il avoit atfec Philippe, il par- 
loir fans cefle à ce prince de l'importance & de l'utilité de la marine. 
„.Ah! s'il revivoit aujourd'hui, s'il erroit parfai nos ports & nos aiOs- 
M naux, quelle feroit fa douleur! François, s'écrieroit-il , que font de- 
w tenus les vaifleaux que j'ai commandés» ces flotter viétôrteufes qui 
„ dominoient fur l'océan? Mes yeux cherchent en vain: je n'apperçoîs 
M que des ruines. Un trifté filènce regfie dans vos ports. Eh quoi! 
* n'êtes- vous plus 1e même peuple? N'ave2-vous ptus les mêmes enpg- 
Mr mis 4 combattre? Allez tarir la fource de leurs tréfors. Jgnorez.-vouc 
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Trouin. Cependant cet orateur , conduit par un pré- 
jugé pardonnable * attendu qu'il n'a jamais fréquenté 
lus ports du Roijlaifle échapper auffi eu &veuf de lar 
marine maréharide quelque^ traits contre la marine 
royale. G?eft avec le même préjugé qu r un moine a 
fabriqué le Journal hiftorique d'un voyage aux iiles 
Malouines en 1 763 & 1 764. L'éditeur de cet infipide 
jburnfl, imprimé à Berlin en- 1-769 > femble n-'être 
forti de fon Couvent que pour aller faire dans un au- 
tre monde une ample récolte de menfbnges & d'in- 
veâives. De retour en Europe , il fè plaît à répandre 
te venin groffîér de fa plume iiiàuflàdè fur la marine' 
dii Roi 3 dans une digreflion qui contient autant de 
bévues que de phrafes. On voit dit l'ignare enfant dé 
S. Benoît 5 le 1 ? juin 1764 un navire auvent dans le 
nord-oueJt,on vire pavillon ^flamme^on met pavillon en) 
berne y m tient le vent y malgré ces figpaux prétendus v 
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it que toutes lés guêtres de l'Europe né font pîus que des* guerres dfc 

, y commerce, qu'on acheté des armées & des victoires, & que le fang eff 

y) à prix d'argent? Les vaiffeaux feint aujourd'hui les appuis "des trônes. 

„*- Portez vos 1 regards au-delà des meterles habitans de vos colonies voih 

^•tendent les bras. .Etes vous citoyens? ce font vos frères. Etes-vous 

„ avides de richefles ? vous en trouverez dans le nouveau monde. Vous 

„ y trouverez un bien plus psécieux; ik gloire. Voin avez vtrfé tant (te 

, f fang pour maintenir la balance de l'Europe; l'ambition* 'changé d'pb- 
„ jet Portez , portez cette balance fur les mers: c'efl-ià qu'il faut établir 

^ Héquiltbre du pouvoir. Si un feui peuple' y domine, il* fera tyran; 4 

„ vous ferez efeiaves. Il faudra que vous achetiez de lui les alimens d* 

w voue luxevdont vos malheurs ne vous guériront pas, &c ' V 
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le navire continue Ja route. Ce do&e cénobite croit 
qu'un bâtiment qui fait, une pareille manœuvre ne 
peut être que François. Là-deflusfa bile s'enflamme, 
fin amour pour le bien public & pour celui de fa patrie lui 
diâe î imer. diatribe violente, contre une marine qu'il 
devroit .refpeéter; riiais dans quelle règle ce moine 
a^t-il tu que 3 par amour pour «fa patrie , il falloit dire 
en idiome patagon que la liberté $es rouges (*)faifoit 
hpfervitude des bleus, que la marine royale a despréju- 
gé s qui Pélevcnt au-dejjus du métier des marins , Sî croit 
qtiïlrïeft plus be/oin de P exercer pour l'apprendre, &c ? 
Si cet écrivailleur a voit lu les ordonnances de la marine* 
il fauroit qu'il y a des écoles établies pour l'inftruâion 
des jeunes gens ; s'il avoit été dans les ports du Roi , 
il auroit vu que les officiers s'y appliquent à la théo- 
rie , & qu'ils cherchent avec empreffement les occa- 
iions d'y joindre la pratique; s'il s'étoit donné la 
peine de faire quelques informations, il auroit appris 
que , pour être reçu capitaine marchand , il faut avoir 
fak deux campagnes fur les vaiffeaux du Roi , & avoir 
rapporté des certificats favorables des commandans ; 
xe qui fuppofe qu'on ne peut prendre que fur ces 
vaiffeaux une parfaite connoiffance de la fubordina- 
tïpn & du ferviçe de mer, &.que les officiers de là 
-marine font les véritables juges des officiers mar-» 
chands ; s'il avoit navigué fur des bâtimens comraan* 

(a) Ceft ainfi qu'il appelle les officiers de la marine du Roi. 
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des par de vrais officiers du Roi ,• il n'eût pas dit que 
tout navire de la nation ejl obligé d'amener\ qûanduw 
navire du; Roi lui Jîgni fie de ce faire , par un coup de ca- 
non & par la flamme virée au mât où elle doit être % fui* 
nantie grade de celui qui commande le vaijjeau du Jlol> il 
eût fu que la flamme fe hifle & ne fe vire pas (a)-, & qu'iuv 
navire marchand n'eft point obligé d'amener (£} quand* 
il rencontre un vaiffeau de guerre de fa nation 5 mais 
de fe ranger fous fbn pavillon pour recevoir les or- . 
dres <iu commandant. S*il avoit vécu dans un' porta- 
il auroit appris peut-être la langue d'un métier qu'il : 
faut favoir avant que d'en donner des leçons. Il au- 
roit vu quel fefpefl: on a pour la mémoire des Barts, 
des Duguai Tjrouins r des Caflards : tous ces grands 
hommes avoîent dés titres pour entrer dans la marine 
du Roi ; ils avoient rendu des combats fameux ; ils 
avoient fait des manœuvres brillantes; ils avoient- 
pris des vaifTeaux de guerre ennemis; qu'on fe pré- 
fente après des a&ions fi éclatantes, & l'on fera 
certainement reçu avec autant d'empreffement que r 
de diftin&ion. Quoique les officiers de. la marine 
royale foient au-deiTus.de ces traits injurienx qui 
n'ont aucun effet lorsqu'ils font lancés par des mains 
auffi. fbibles que celles du voyageur aux if les Ma- 
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(0) te mot virer emporte lTdée d'an mouvement circulaire, comme; 
jat exemple, autour d'un cabeftan* * • 
Q>) Lomot amener, quand il eft frai, fignifie fe rcn<frc à rcnncml,. 
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louines , je n'ai pas été le maître du premier mou- 
vement d'indignation que m'a fait éprouver la ledture 
du journal faftidieux jiïe ce moine errant. Je reprends 
le fil de ma relation. 

Pendant le féjour que j'ai fait à Bergues* j'ai fon- 
dé & fait fonder le port , la rade & les environs de 
la ville, j'ai déterminé à-peu-près les points princi- 
paux de la baie que j'ai rapportés au plan figuré que 
«anche vu. j'ai tracé, je joins ici ce plan, voyez planche VIL 

J'en donnerai le détail plus bas , je crois devoir par- 
ler auparavant de la ville & du territoire de Bergues. 
Je dirai même quelque chofe du Dannemarck , de la 
Norvège , des Lapons , des Samojedes , & autres peu- 
ples au Nord de ce fécond royaume qui font très-peu 
connus, & fur lefquels on a débité bien de fables. 
Comme je me fuis adreffé à des perfonnes inftruites 
qui ont voyagé chez ces peuples , & que j'ai puifé 
dans les fources primitives, je me flatte qu'on me 
fàura gré de mes recherches. ' v 

Defeription La ville de Bergues ou Bergen , autrefois Biorginn , 
je h vi»e de capitale du diocèfe de ce nom, eft la plus grande & 
' la plus confidérable ville marchande de Norvège; 
elle eft plaeée au fond d'une vallée entourée & dé- 
fendue par fept greffes montagnes. Ses fortifications 
. du côté de la mer ne méritent point qu'on en fafTe 
mentioa II y avoit autrefois à Bergues trente églifès 
ou couvens ; mais on n'y voit aujourd'hui que quatre 
églifès paroifllales, dont trois danoifes & une alle- 
mande , 


\ 


II. vu. 



CrTundrj/& der 
meedeiutdderOgeiidendes 

HAvinsrs zu berger 

IN WORWJSGJEK 




hrrrriiu'u s- .**' 


s» 

\ 


H 
'.1 


» 


»: 

J 




j 




* 




t 


s 




A 


n**t*z m*. «• 


bÀNS LA MER DU NÔR& f>f 

toande. Les églifes font bâties en pierres , ainfi que 
.les maifons des nobles, des confuls & des principaux • 
uégocians. L'édifice le plus remarquable eft Phôtel 
tîe la douane , bâti à rentrée du port. Il y a une école 
latine, fondée & dotée en 15:54* par févêque Pierre.' 
Les revenus en ont été augmentés par le roi Frédé- 
ric IL & fes fuccefleurs. Elle entretient aujourd'hui 
douze étudians , auxquels on enfeigne la Philofophie* 
Jes Mathématiques , PHiftoire & la Langue Françoifè. 
L'école de marine étoit autrefois allez nombreufe; 
mais elle eft tombée en décadence. 

Bergues a voit autrefois le droit de battre monnoie f ~ 
elle Ta eu julqu'en 1 J 7 £. On conlèrve encore au ca- 
rbinet des médailles k Copenhague une monnoie qui 
y a été Êibriquée fous le roi Eric. La ville a été bâtie 
en 1070 & 1071. 11 s'y eft tenu plufïeurs conciles. 
Comme la plus grande partie des maifons de Ber- 
gues font bâties en bois , cette ville a fouvent été la 
proie des flammes $ elle fut brûlée en 1 248 , onze 
églifes furent réduites en cendres; le même malheur 
lui arriva en 1472, en i623_,en itf^o^n i702&en 
I7$6;. dans ce dernier incendie* mille fix cens mai- 
fons furent tronfumées. La ville eft très-étendue, le» 
rues ne font point alignées , &font pavées fans ordre 
«n grofles pierres de mefure inégale, mais elles font 
très-propres. Les maifons, quoique bâties en bois, don- 
nent le coup-d'œil le plus riant , par la diverfité des coït* 

ckuxs dont elles font peintes. Elles font fur tout jolies 
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dansPintéxieurjon n'y voit ni or ni argent, mais elles 
. font meublées avec la plus agréable fimplicité. 

La ville de Bergues peut compter trois, mille mai- 
fous , & plus de vingt mille âmes ; iL y vient annuel- 
lement des habitans de Hambourg r de Brème & de : 
Lubeck, s'y établir pour le commerce du poiflon. 

La Religion qu'on profeffe eft la Confeffion d'Aut- 
«bourg, ou le Luthérianifme, connu en Allemagne 
.foiis le nom de Religion évangélique; c'eft celle du 
f prince & la dominante dans toutes les poflefïions du * 
roi de Dannemarck ; mais toutes les autres Religions 
font tolérées (néanmoins fans culte public) , pourvu 
qu'elles ne troublent point l'Etat Tout habitant, de ? 
quelque condition & de quelque religion qu'il foit , eft 
protégé fans aucune différence par le gouvernement, 
perfonne n'eft inquiété par rapport à la confcience. 

Quand aux mœurs des habitans de la ville de Ber- 
gues , il eft difficile de fatisfaire le ledeur for cet ar- 
ticle , . car c'éft un compofé de différentes nations ; \ 
beaucoup d'Allemands & d'Ecoilbis y font venus fuc- 
ceffivement s'établir, & fe font alliés avec les natu- 
rels du pays; les hommes font la plupart forts & 
Tobuftes, peu polis, quoiqn'affez affables aux étran* 
^ra par vue d'intérêt. 11 n'y a point de noblefle à 
Bergues, tous lès habitans font négocians* & font 
le commerce en gros ou en détail. Il y a cependant 
quelques familles diftinguées , mais en petit nombre. 

Les femmes font en général laborieufes, elles 
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l'occupent de leur ménage & de leur co3nmerce£ 
elles ne donnent point dans le luxe; elles reçoivent 
volontiers les étrangers qu'elles aiment beaucoup; 
«lies font fur-tout bon accueil aux François , mais le» 
maris font très^jaloux de ces derniers; les Norvégien- 
nes font belles , mais elles n'ont pas beaucoup" d'édu- 
cation. 11 règne plus de politefie dans les autres villes 
de Norvège; mais dans tout ce pays» les hommes - 
ont plus de goût pour le plaifir de la table que pour 
celui de l'amour. Ils aiment les liqueurs fortes , & 
font grands fumeurs de tabac. Ils s'affemblent entr'eux, 
& préfèrent leur eft aminé t à la fociété des dames; ce 
qui porte celles-ci à s'en dédommager làns myftere 
avec les étrangers plus aimables & plus galans, 

La garnilon de Bergues eft compofée d'un batail- 
lon de troupes réglées, d'une compagnie franche do 
cent cinquante hommes , & d'un petit détachement 
d'artillerie , ce qui fait environ fix cens hommes. 

Le commerce de la ville de Bergues confifte en 
toutes fortes de poiflbns, en marchandises greffes, 
en peaux & en bois. Ces denrées viennent des pro- 
vinces feptentrionales de Bergues. Le port eft bon & 
iûr, & peut contenir un grand nombre de bâtimens 
de toute grandeur. Ce port à encore l'avantage de 
ne jamais geler 5 & d'être navigable en tout tems. 
Les habitans de Bergues ont environ quatre -vingt 

bâtimens qu'ils emploient au commerce du dehors » 
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& avec leiqucls ils trafiquent dans l'Océan*, dans là* 
Méditeranée, dans .la mer du Nord & dans la Bal- 
tique. Il vient en outre à JBergues tous les ans plus de 
mille navires de différentes nations chargés de fel> 
de grains, de farines, d'eau -de -vie, & autres den- 
rées, tes habitans de Bergues envoyent auffi plu- 
ficurs vaifleaux en Groenland > pour y faire la pêche 
du loup ou chien marin, dont le lard fer ta faire des 
huiles très - eitimées pour les lampes. Il fe fait à Ber- 
gues un très grand trafic de grains <le toute efpece, 
parce que la terre de tout ce bailliage eft ingrate & 
peu cultivée. Ses habitans , fur-tout ceux de la cote* 
fbntprefque tous pêcheurs. Us font obligés de tirer les 
grains néceflaires à leur fhbfiftance des magaCns de 
là ville, qui font abondamment pourvus parle moyen 
de la navigation. Tous les habitans du nord de Ber- 
gues y viennent de plus de trois cens lieues faire leur 
provifion de bleds & d'autres denrées qu'ils ne trou* 
vent pas aufli facilement à Dronthem. Enfin la* ville 
de Bergues eft le grenier de toute la Norvège. La 
rivière de Bergues » & toutes les côtes de ce gouver- 
nement, font très-poiflbnneufès. Les pêches les plus 
confïdérables & les plus avantageufès font celles de 
la morue & du hareng- Ces pêches font les mines 
d'or du pays ; c'eft de leur produit que los navires da- 
nois & étrangers font leur chargement pour toutes 

ks partiça dg l'Europe. Le poiffon fec ou ilockfifcb 
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cjûè Ton prépare à Bergues, eft fort eftimé dans le* 
ports d'Efpagne, d'Italie, de Hollande, de Flandre, 
& même d'Angleterre. Ce poiflbn s'exporte aufll dans 
la mer Baltique, ainfi que la morue fèche,& en ton* 
neaux, que les Norvégiens font pafler dans toute 
PEurope. Oijl- charge aufTi à Bergues une quantité 
prodigieufè d'huile de poiflbn, de peaux de bouc & 
de mouton, de fuif, de goudron & de planches, 

H me refte à parler <lu commerce de la rogue , donfc jCommèrce 
on fait une grande confbmmation en Bretagne. La 
rogue . eft un amas d'œufs de morue ; . c'eil un appas 
abiblument néceflaire pour la pêche de la Jardine* 
La pêche de morue, pour en retirer la rogye ou les 
«ufs, fe fait fur lesxôtes de Norvège 3 depuis le moi* 
<îe janvier jufqu'à la mi- avril On prend des morues 
dans les autres fàifons ; mais on ne lui trouve des œuf» 
que dans cette première pêche* - On commence à pê- 
cher la morue avec fa rogue au mois de janvier , fur 
ht côte de Nordland & de Finnemarck , à plus de cent' 
lieues dans le Nord de Bergues. Le poiflbn defcend* 
fhccefli vement le long des côtes , en prenant toujours • 
vers 1© fud jufqu'à la ville de Bergues , & environ- 
trente lieues encore plus fud ducôtédeSchutnefi^ 
où cette pêche finit à la fin d'avril*; parce qu'alors la> 
morue s'éloigne de terre , & gagne la pleine mer 
pour -pondre fes œufs. Cette pêche né fe fait devant* 
Bergues'qu'à la findemars. Les pêcheurs norvégien» 
neibfit ladite pêche que dans les endroits fermés* lia 
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fè fervent de petits bateaux , qui peuvent porter fix 
. ou huit tonneaux. Ils ont à terre de petits magafins 
conftruits en bois , où , après avoir ouvert les morues 
& en avoir retiré la rogue, ils la (aient en pyramides » 
& la tranfportent à Bergues lorfque la pêche eft finie 
vers la fin d'Avril. Les négocians de Bergues achè- 
tent enfuite cette rogue des pêcheurs & la font met- 
tre en tonnes. Cette pêche eft rarement confidérable 
dan» le bailliage ou gouvernement de Bergues , quoi- 
qu'il ait foixante-dix lieues d'étendue; & c'eft beau* 
coup quand on y prend quatre mille barils ou tonnes 
de rogue : mais la grande pèche fe fait fur les côtes de 
Nordland,où les mers font plus poiiïbnneufes que par- 
tout ailleurs. Les habitans de ces contrées feptentrio* 
nales apportent à Bergues ,1e port deNorvegeiepltw 
confidérable & le plus fréquenté par les étrangers f 
tout le produit de leur pêche , poiflbn & rogue fur 
des bateaux depuis cent jufqu'à deux cens tonneaux. 
Les glaces & les tempêtes ne permettent pas à ces 
bateau x de naviguer & d'arriver avant le mois de mai , 
ainfi il n'eft pas poflible de fixer ayant ce tems le prix 
de la rogue. On, trouve dans les magafins de Ber- 
gues, au commencement de juin dans les années 
communes, quinze ou feize mille tonnes de rogue, 
& trente mille tonnes dans les années d'abondance» 
Le prix du baril de rogue , dans les années commu- 
nes, eft de 3 à 4 rixdales ou 14 à 18 livres denotre 
nonnoie,& dans les bonnes années le baril fe donne 
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poor 2 rixdalës ou 9 livres de France. On Ta même 
vu donner pour une rixdale ou 4 liv. 1 o fols ; mais en 
1 767 & 1768; leprixdelarogueétôitexcefTif. Les 
plus anciens ne l'avoient jamais vu porter fi haut Le 
prix de la tonne étoit de j à 6 rixdalës : ce prix qui 
n'àvoit point d'exemple , étoit l'effet dé la grande con* 
currencedes acheteurs; il feroit àfotihaiter; pour le 
bien de la Bretagne, qu'une feule compagnie eût le 
privilège de vendre de la rogue aux pêcheurs de Jar- 
dines fur les côtes de cette province. Le baril de ro-" 
gue eft de quinze à feize veltes , ou une demi-barrique 
de Bordeaux ; il y a des jaugeurs jurés pour les faire ' 
bien pacquer & remplir. Il faut treize de ces barils 
pour faire un laft qu deux tonneaux de France en 
port: il n'eft queftion d'aucun poids. Le fret que l'on ] 
doit payer à Brèft ou autre port de Bretagne , eft d'en- 
viron trente livres pour chaque laft de treize barils, 
avec dix pour cent d'avarie ordinairement pris fur le 
montant du fret. Les droits qui font peu, de choie* < 
$c tous les frais enfemble ne montent point à 1 y fols 
de France par baril. : Voilà tous les éclairciflemens : 
qu'il eft poflible de donner concernant le commerce 
de Bergues & de la Norvège. -' 

Je donnerai maintenant une idée des manufactures : 
& des branches du commerce extérieur établies dans : 
la Norvège; je ferai connoître en même tems fa 
fôrme d'adminiftration , mais comme elle eft liée ' 
avec , celle du Dannemark? & que des compagnies - 


104 RELATION D'UN V OTAGE 

privilégiées , formées à Copenhague , dirigent lé eom- 
merce que ces deux royaumes font au - dehors , j'en- 
trerai dans quelques détails fur Informe du gouverne- 
ment & fur les forces des Danois. 
Gouverne- Le gouvernement eft defpotique, mais doux Se 
nemarck. * tempéré par fa conftitution folide & confiante* Les 

provinces /ont régies par des baillifs chargés de la 
•manutention des loix , de l'infpeftion fur les revenus 
du prince , & de la proteftion fpéciale des payfàns. 
Us n'ont de juriftMion fur les fujets du Roi que dans 
les affaires matrimoniales , & dans toutes les autres 
ils ne peuvent être que médiateurs : ils ne fauroient 
fermer l'accès au trône , ni même écarter des tribu- 
naux fupérieurs ceux qui auraient des plaintes à por* 
ter contre eux , ce qui met bien" de la douceur dan s 
-te gouvernement des provinces. Le Roi eft Pâme de 
toute la juftice , il fe réfèrve l'approbation de tous 
les jugemens. On n'en peut exécuter aucun qui ne 
<foit figné de fà main 9 s'il tend à ôter la vie ou à flé- 
trir l'honneur d'un citoyen. Voici une loi importante* 
qui prouve la fagefle du légiflateur; elle fè trouve au 
chapitre xix. livre premier du code danois : „ Tout 
„ homme aceufé en juftice d'un crime quelconque 
„ pourra, en donnant caution , venir à la cour, & 
„ s'eft retourner librement, & jouir de toute la li* 
3, berté néceffaire pour fe défendre '\ 

J'ai déjà dit que la Religion luthérienne étoit la 
feule ,autorifée par les loix 7 mais que toutes les autres 

étoienj; 
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Ëtoient tolérées. Le Roi exerce , comme tous les 
princes proteftans , le droit de fuprématie dans fes 
royaumes: il prononce en dernier reflbrt fur tout 
ce qui eil relatif au gouvernement de l'Eglife , & à h 
forme du culte extérieur. L'autorité des évêques, 
reftrainte au Ipirituel, ne s'étend qu'à conférer : le8. 
ordres fàcrés , & à contenir les prêtres dans le de- 
voir, ils n'ont aucune jurifdiélion temporelle ni d'au- 
tres droits que ceux qui leur font néceffaires pour 
conferver l'ordre & la décence dans TEglifè. 

"Les Danois & les Norvégiens aiment leur Roi; 
mais les premiers ont plus d'éducation & des mœurs 
plus douces. Ceft le fruit d'une cenfure qui s'exerce 
dans les villes de Dannemarck par des perfonnes 
choifies par le magiftrat pour veiller à l'éducation des 
enfans.) & à l'adminiftration des biens des pupilles (a) * 
ils; peuvent difpofèr de leur propre autorité des en- 
fans négligés par leurs parens^ les appliquer à quel- 
que profeûlon. La loi leur permet de fe rembourfèr 
même par la voie de l'exécution des fommes qu'ils 
ont avancées pour les enfans;& fi la famille eft dans 
l'indigence , les maiibns de charité doivent (aire ce 
rembouffement. Les mêmes perfonnes font obligées 
de veiller fur les biens des mineurs, & de -s'en faire 
rendre un compte exaét; & pour mette les pupilles 

en fureté, la loi ordonne à ceux qui demeurent dans 
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une maifon ou dans le voifinage cPune maifon où il; 
meurt un père laifianjt des enrans mineurs, de décla- 
rer au plutôt cette mort au magiftrat 5 fous peine 
d'une forte amende. 
Compagnies A l'égard du commerce extérieur des Ûanois, 

Chrétien IV. fut le premier de leurs rois qui établit 
dans fes états une compagnie de commerce aux. 
Indes orientales. Chrétien V. lui donna une noit* 
velle forme, & lui accorda on octroi le 28 de No- 
vembre 1670: elle tomba fous Frédéric IV. qui fit 
de grands efforts pour la foutenir. Chrétien VI. la re- 
leva en 1732: c'èft l'époque de l'établiffement de cel- 
le qui fubfifte aujourd'hui^ 

La compagnie d'aûurance s'èH formée en 1727;. 
chaque action eft dé mille écus. 

La banque» qu'on doit regarder comme l'âme du 
commerce danois, doit fon exiftence à une compa- 
gnie qui a rendu par cet établifiement un grand 1er- 
rice aux deux royaumes de Dannemarck & de. Nor* 
*ege. 

La compagnie d'Afrique a été établie en 17;?? 
pour continuer un commerce que quelques particu- 
liers avoient commencé. Son octroi) dont la durée 
•fV de quarante ans , porte un privilège exclùfîf de 
commercer depuis le 36 e degré jusqu'au 22 e . degré de 
latitude. Jufqu'à préfent c'eft dans les ports deSaffy, 
de Salé & de Sainte- Croix qu'elle a fur-tout trafiqué, 
elle en tire des laines, des cuivres*, de la cire & des 
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cuirs. Elle y porte des toiles, des.draps, des épice- 
ries, & autres denrées que l'Europe, fournit à l'Afri- 
que. Cette même compagnie -envoie aux iiles deFA- 
anérique, qui font Sakit- Thomas, Saint -Jean & 
Sainte -Croix. Cette compagnie <eft «ompofée de cinq , 
xens actions» & les actions font de cinq cens écus. 

J'ai parlé plus haut -de la Compagnie qui fak ex- 
.cliîuVementie commerce de PIflande. 11 me refle à 
dire un mot des manufactures. Frédéric V. n'a rien Maa,^ 
négligé pour en établir &dansleDannemarck& dans res * 
la Norvège. , On y fait des toiles à voile, de la toile 
ordinaire , de Ta batifte, du papier, du tabac, des 
étoffes , du fucre raffiné , des rayances , des porcelai- 
nes , de f alun , du &von. On fabrique à Copenhague 
des dentelles, des galons d'or & d'argent , tout forte 
d'ouvrage d'orfèvrerie, des armes, des fufils.pow 
l'armée, des draps & des étoffes de foie, des tapis 
peints & imprimés, des. bas tricotés au métier, des 
chapeaux & des vdours. L'indu&rie dans la prépara- 
tion des cuirs fait des progrès fenfibles. Les gants 
de Rander & «POdenfée font renommés, enfin, les 
manufactures s'augmentent & fe perfectionnent tous 
les jours: on fait des prohibitions rigoureufes des mar» 
«handifes étrangères , à mefure qu'onpeut s'en paflêr. 

11 y a en Seelande 6s en Norvège des fonderies 
de canon de fer & de fonte. Voici Ifêtat des troupes 
de terre da Dannemarck, fuivant te règlement £ti£ 
*n 176^ 
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Garde» à pied 6c à cheval, . : . .704, hommes» 

Cuiraf&ert, ......: +380. 

Dragons, . . . . . • ... 2920- 

HufTards, . .... . .• . . . tfoo.- 

• Infanterie, . ...... 20020. 

Artillerie, . . ... . . . n$$~ 

Ingénieurs, ........ 31. 

Total y 29813 hommes. 

Il y a outre cela, tant en Dànnemark qrïen Nor* 
vege, plus de trente mille hommes de troupes na- 
tionales, parmi lefquels on diftingue un corps de 
patineurs au- nombre de fix cens, qui eft très-redou- 
table. Ce font des hommes qui, par le moyen d'une 
efpcce particulière de patins, courent fi» la glace & 
h, neige avec une vîteflé incroyable. 

Le roi de Dànnèmarck-avoit-en • 1 7^3 vingt -fix 
vaûTeaux de' guerre , depuis quarante juiqu'à quatre* 
vingt-dix canons, & feptà huit frégates. Les mate* 
lots deftinés au fervice de la marine font de deux 
ordres. Ceux qui habitent les côtes font claffés , & 
leur nombre eft d'environ vingt -cinq mille hommes. 
Ces hommes clafTés fervent au Roi dans les arme» 
mens extraordinaires , & prefque toujours aux parti- 
ticuliers. Le fécond ordre, qui eft plus particulière* 
«sent attaché à la marine royale, eft compofô de 
quatre divifions: chaque divifion a fon chef , & dix 
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lempagmes de cent dix -huit hommes. Les. compas 
gnies font commandées par des capitaines de vaif- 
feaux qui , fous eux , ont deux officiers fubalternes; 
Ceft à Tinflar de ce corps qu'on a formé en France, 
à la fin de la guerre, ^feize compagnies de foldats* 
matelots fous- le nom de régiment de Dunkerque*- 
Ce fécond ordre de matelots eft de quatre mille fept 
cens vingt hommes. 11 fournitaux équipages des vaif- 
feaux pour les befbins ordinaires^ donne des ouvrier» 
dans les atteliers & chantiers-; il- y a une commiflion 
établie en 1,739., chargée- de diriger la conftruction ; 
elle efl compofêe de trois capitaines de vaifleaux & 
de trois conitrudeurs. Par cet établifTemént fàge , il 
n'eil confirait aucun bâtiment dont le plan n'ait été 
calculé y & Pon-n'en conftruit point .contre les defirs- 
de la mer & les cris des officiers expérimentés qu'on- 
a vu plufieurs fois en France , occupés pendant toute» 
une campagne à- corriger les fautes d'un conftruc-» 
teur. 

Il y a une compagnie de cadets> logée à Copen» p epi 
hague dans un grand: édifice, que Frédéric. IV. fit d '°ffi ci 
élever en 1701. Cette compagnie forme la pépinière- 
des officiers comme celle des gardes la marine en 
Fiance. Le directeur de la-navigation leur enfèigne* 
cet art , & la Géométrie ; un officier d'artillerie leur 
en donne des leçons. Ils ont des maîtres particuliers- 
(ï- Arithmétique, de Géographie, d'Hifloire, de Lan* 
gue' françoifè & angloife de Deflin, de Danfè & 
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d'Efcrime. :Le premier coaftru&eur leur montre 'te 
.<onftruc"tion. Pour joindre la pratique à la théorie* 
ou leur fait monter tous les ans une frégate, où fiio 
ceflivement ils font le fervice de matelots , de pilotes 
& d'officiers. Le département de la marine eft dirigé 
par un confeil , fous le nom de Collège combiné de Pa- 
mir auté Êf du commiffariat général ;'û eftcompoféde 
J trois officiers civils, dont le premier eft fècrétairè 
d*état,& chef du département ,& de quatre offices- 
généraux qui portent pavillon. 

J'ai oublié de dire que le département de la guerre 
eft ordinairement confié à un officier- général, qui, 
dès qu'il parvient à cette dignité., renonce au com- 
mandement Ceft a lui qu'on adreûe tous les mé- 
moires concernant l'avancement des officiers , l'ad-f 
lainiftration de la jufticeSc le maintien delà difcipline; 
Ceft ce miniftre qui Cgnlfie les ordres de SaMajefté. 
H y a un département particulier , appelle Commlffkr 
riat général de la guerre , compofô de fix peribnnes* 
dont letniniftre eft le chef, pour examiner tout ce qui 
a rapport au payement & à l'habillement des trou- 
pes , à l'approvifionnement Sç au détail des places. 

Je terminerai cet article par le dénombrement des 

villes & des habitans des royaumes de Dannemarck 

Dénombre- & de Norvège. Il y a dans le royaume de Dahne- 

S&dciha- marck foixante-huit villes, vingt-deux bourgs , cuvj 

biuui. cen 8 quatre-vingt-trois biens nobles, lèize baronnies 

& quinte feiraeuries. Il eft né en 1766 dans le Dan? 
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çemarck & 1* Slefwick tfente - trois mille deux cens 
cinquante-neuf enfans , & il eft mort vingt-neuf mille 
neuf cens cinquante-neuf perfonnes : d'où Ton peut 
conclure avec vraiièmblance que le nombre des ha- 
bkans dans tout le royaume de Dannemarck peut- 
être porté à environ un millipn d'amea. 
, Il n'y a que dix-huit villes dans toute la Norvège. N ! 

En 1766, il y eft né vingt-deux mille*trois cens foi- ! 

xante-dix enfans, & il eft mort vingt mille dix per- 
fonnes : ce qui fait préfumer que la Norvège renfer- 
me environ fept cens mille âmes. > 

Au fujet de k rogue, je n'ai fait qu'indiquer les 
habitans de Nordland & de Finemarck, il eft bon' 
de les faire connoitre un peu plus particulièrement. 
Nordland & Finemarck font deux bailliages an nord' 
de Dronthem* qui n'eft que la féconde ville de Nor- 
vège pour le commerce , quoiqu'elle foit regardée 
comme capitale. Dronthem étoit autrefois la réfi- 
dençe des rois de Norvège ;fon port eft très -bon* & 
offre > après Bergues* le plus de reflburces dans lès 
mers du Nord. Le bailliage de Nordland s'étend de- jhqMji*. 
puis le Nummedal jufqu'en Finemarck ; il comprend 
k prévôté de Helgeland, autrefois Halogia; Ramus 
s'efforce de prouver que ce pays eft TOgigie dlfiTo- 
mere, & Uljfle le dieu Outm: il s'enfuivrok que 
cette province auroit été habitée immédiatement 
après le iiege de Troie. Elle fournit des marchant 
dues graffes «Se du poiffon,. On y trouve de bons pâe 
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tarages & de grandes forêts. Sur les limites de cette 
prévôté eft une montagne qui afept pointes très-éle* 
vées , & qu'on voit de vingt lieues en mer. Les habi- 
tans s'occupent fur-tout de la pêche, . ainfi que ceux 
de Finemarck. On diftingue Finemarck orientale & 
Fiacmarck. Finemarck occidentale. La première partie com- 
prend, à l'extrémité delà terre-ferme vers le Nord, 
la montagne appellée Nord-Kin,diftarite de dix mil- 
les danois du cap de Nord ; elle comprend aufli Fille 
de Wardoë , fituée à un tiers de lieue de France de 
la terre-ferme ; près d'un port de cette ifle eft lebourg 
de Wardoëhaus, qui eft la dernière fortereûe du monde 
du côté du-Nord. La féconde partie de Finemarck 
ou l'occidentale comprend rifle de Mageroè* ,' dans 
laquelle eft la montagne la plus feptentrionale de 
f Europe, appellée Cap- Nord. Sur toutes ces côtes 
on trouve des ports ou des mouillages exceUens. Il 
ièmble que la Nature ait pris plaifir à former les 
-retraites les plus fûres pour des vaiûeaux dans les en- 
droits les plus affreux du monde, & fous le ciel le 
plus rigoureux; tel bâtiment qui aura été battu par 
la tempête, & qui, preffé par quelque befoin, fera 
forcé d'aborder ces Côtes, y trouvera -toujours un 
afyle quelque tems qu'il rafle. Il faut prévenir le lec- 
teur que les pêcheurs de la côte font tous pilotes,' 
qu'ils viennent à deux lieues en mer, quelque gros 
vent qu'il y ait, chercher les navires pour les piloter.' 
Il faut avoir aufli que, quoique ces côtes présentent 
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îâfpeéi: îe pîus effroyable* elle* ne font poiritaufli 
<fcmgerenfes qu'elles te paroiflent , parde que tons les 
dangers font for Peau* & qu'on peut paffer par- tout 
où la mer ne briie pas. Ce que je dis des côtes & des 
habitara de Nordland ou Finemarck , peut fè dire dei 
•cotes & des nations circonvoifines qui font toutes le 
«commerce de fuif , de beurre , d'huile , de poiffon & 
•de bois ; elles ont la même façon de vivre, & ne font 
point aufli lâches que quelques 'hiftoriens Pont rap- 
porté. Au contraire toutes ces nations font bravés ; 
on voit fou vent dés liâbitans de ces contrées atten- 
dre de pied ferme cjes ours affamés qui viennent foh- 
<lre fur eux : il y en a thème qui tf ayant d'autre armd 
qu'un couteau vont à la chafle de ces animaux > an 
xifque d'être égorgés & déchirés , comme cela arrivé 
fouvent. Jai fait graver, d'après un relief qui mV 
été donné par le grand baillif de Bergues, un combat 
de cette efpece d'un homme contre un ours. Voyez 

planche £. • PUnielt 

On ne manque pas de relations détaillées for les Lapons i 
Lapons & les Samoïedes, mais elles s'accordent fi Sanwïcd «t 
peu,quelele6teuf ne fait à quoi sfen tenir; elles font 
«Tailleurs mêlées d'un fi grand nombre de fables pué- 
riles , que je crois rendre fervice au public en le dé&* 
bufant de tout ce qu'on a jufqu'ici rapporté de faux, 
& même de douteux for ces peuples fauvages. Les 
particularités qu'on va lire m'ont été confirmées par 
«nfavantjquiafaitplulieurs voyages à Archange! > & 
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qui M'a traduit en latin toutes lés obfèrvations qu'il 
a écrites en allemand. Rien n'cft fi important pour 
l'Hiftoire naturelle du genre humain , que d'avoir des 
notions précifes de ces nations boréales, auxquels on 
reconnoît encore des traits originaux de l'homme 
dans {on état primitif & naturel , afin de pouvoir cal- 
culer les progrès de l'éducation, & apprécier les fruits 
de la fociété. 

Plufieurs Journaux de voyages faits en Ruflle, & 
fur- tout des Obfèrvations publiées à Saint-Pétersbourg 
en 1732 furies Samoïedes, placent les premiers éta- 
blifTemens de ces peuples aux environs d'Archangel. 
Il eft au contraire très-certain qu'on n'en trouve qu'à 
trois cens werftes de cette ville (*); ce qui a accrédité 
Cette erreur , c'eft qu'on a vu quelquefois des Samoïe- 
des venir porter des huiles de poifTon & autres mar- 
chandifes à Archangel pour le compte de quelques 
marchands qui ont foin de les entretenir , ainfi que 
leurs rennes : c'eft ce qui a auffi. engagé des auteurs 
à écrire que c'eft par les Lapons & les Samoïedes , 
habitans des côtes de la Mer Blanche , que fe fait la 
pêche des loups marins & des vaches marines , dont 
on tire l'huile. Cette aflertion eft dépourvue de vé- 
rite. Il n'y a que les Ruffes qui fàffent cette pêche 
pénible & dangereufe , ni les Lapons , ni les Samoïe- 
des n'ont jamais habité les bords de la Mer Blanche. 

t 

(*)' Cent werftci fout on degré de l'équiteur. 
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Leurs premières habitations , qui ne font guères fixes , 
ne fe trouvent que dans le diflrict de Mezene au-delà 
du fleuve de ce nom. Cette colonie eft de trois cens 
familles , qui toutes descendent de deux tribus difféc 
rentes , dont Tune s'appelle Lagbe&t l'autre Wanouta^ 
diftinction qu'ils obfervent exactement entr'eux. Cette 
colonie porte le nom iTObjotulire; une autre qui eri 
eft voifine près de Pètzora, celui de Tibijondire; & celle 
des environs de Poujlozcr , vis-à-vis du détroit de Wai- 
gatz , appellée communément Gougorskoi, fe donne 
elle-même le nom de Guaritzi. Cette nation fauvage 
occupe l'étendue de plus de trente degrés le long des 
côtes Septentrionales de l'Océan & de la Mer Gla- 
ciale a entre les 66* & les 70 e degrés de latitude nord, 
& à compter depuis la rivière de Mezene, tirant vers 
l'orient "au-delà de l'Oby jufqu'à celle de Guenifëe. 
Tous ces Sàmoïedes , quoique difperfés dans une fi 
grande étendue & partagés en différentes familles , 
ont fans contredit une origine commune , comme le 
prouve la conformité de leur phylionomie , de leurs 
mœurs, de leur manière de vivre & de leur lan* 

gage- 

De l'autre côté de la Mer Blanche, les Lapons ha- 
bitent une très-grande étendue de pays depuis Kan- 
dalax jufqu'àKola»& depuis les frontières delà Lapo- 
nie Suédoife & Danoife* jufqu'au détroit de la mer 
Blanche ; ils occupent plus d'un millier de werftes. 
Cependant toute cette vafte étendue de pays n'eft 
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peuplée que par emriron<kmzeceiis familles lapooner; 
Je n'ai réuni dans ce retit les Samoïedes & les La* 
pons , que pour défigner au jufte la fituation dii pays 
qu'ils occupent Je fuis bailleurs, très -éloigné de 
croire comme plufîeurs > que ces deux peuples ne font 
qu'une même nation. La perfonnequim'a inftruit de 
ces particularités m'a bien afliiré le contraire r & m 7 * 
même ajouté que M. de Buffbn s'eft trompé lorfqu'il 
a dit dans fon Uifioire Naturelle que les Lapons, les 
Zemhliens, les Borandiens; les Samoïedes , & tous 
ks Tar tares du Nord étoient des peuples qui defeen- 
doient d'une même race. Sur quoi il m'a fait d'abord 
remarquer que M. de Buffbn parloit d'un peuple ima* 
ginaire en parlant des Zembliens y puilqu'il eil très* 
connu que ce pays que l'on nomme nova-zembla* 
s'àvoit point dliabitans , & qu'on avoit certainement 
pris pour des naturels du pays, les gens de l'équipage 
de quelque bâtiment de pêche rufïien* d'autant plus 
que les Rufies qui y vont pêcher des vaches marines , 
ont coutume de s'habiller à la manière des Samoïedes; 
k Voici encore une probabilité en faveur de cette opi* 
nion,c'eft que lesRuffes quiypaflentfouvent l'hiver,, 
n'ont jamais trouvé le moindre teftige humain, & 
qu'ils n'ont vu que des ours blancs , des renards blancs , 
& des' rennes qui fe nourriffent de moufle & du poiflbn 
que la mer jette fur le rivage. Four les Borandiens , 
•a ignore' même le nom de ce peuple dans le KojrdL 
On nrôiauffi. rapporté que l'équipage dtan bâtim$nÊ 


î.un Samoiede. 2. une Samoïede. j. Patins. 
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çu y avoit voulu hiverner il y a quelques années avoit 
péri entièrement. Les vingt- quatre hommes qui coin* 
pofoient cet équipage furent trouvés morts dans l'en- 
.droit qu'ils avoient choifi pour leur quartier d'hiver. 
On a crû long-tems ^que c'étoit l'excès du froid qui 
avoit fait périr ces gens-lk; mais il eft prouvé que ce- 
font des brouillards épais & mal fains occafionnés par 
h putréfaction des herbes , & des mouiTes du rivage df* 
la mer qui empoifonnent & donnent la mort. Ce qui 
confirme ce que je viens de dire , c'eft qu'une colo- 
nie deMezene compofée de vingt perfbnnes, qui 
avoient établi leur demeure dans un endroit éloigné 
de 20 lieues de celles des autres > eut beaucoup àe 
foufiiîr des mêmes brouillards. Perfbnne cependant 
ne mourut r mais tout le monde fut malade. La ter- 
rible pefte y qui au milieu du quatorzième fiecle dé- 
peupla Tifle d'Iflande, n'étoit peut-être autre chofe 
que de pareils brouillards. 

Quelques Hiftoriens racontent que Ton trouvoic 
de l'argent dans quelques endroits de la nouvelle Zem- 
Ble. Cela n'eft pas fans vraifemblance 3 puifqull pafl& m 

poui 4 certain dans toute laRuflîe que fous le règne de 
l'impératrice A nne, on a trouvé dans une iiîe défèrttr 
de la mer blanche pluGeurs rochers incruflés de l'ar^ 
gpnt le plus pur. On en envoya de* barres à Pé~ 
tersbourg. On fe promit de grandes rkheflea de cette 
découverte, on creuia l&* rochers, & l'on s'appelait 
que l'intérieur ne contenoit rien de c& métal pi6- 
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cieux , & que ce n'étoit qu'une fimple incruftation 
peut - être auiîi ancienne que là création. 

Les Samoïedes fonf la plus part d'une taille au- 
deflbus de la moyenne , ils ont le corps dur & ner- 
veux , ils ont les épaules larges & les jambes courtes 9 
les pieds petits , le col court , la tête très-grofle , le 
vîfage applati , les yeux petits & noirs , le nez écrafé , 
la bouche grande , & les lèvres minces. Leurs che* 
veux noirs & forts leur pendent fur les épaules ; ils 
ont le teint brun & jaunâtre, & les oreilles très- 
grandes. Ils n'ont que peu ou point de barbe; laphi- 
fionomie des femmes refTemble à celle des hommes ; 
elles ont cependant les traits un peu plus fins , & les 
pieds un peu plus petits ; mais comme les deux fexes 
ont même habit & même phifionomie , il eft difficile 
de les diftinguer. L'un & loutre portent des habille- 
mens faits de peaux de rennes tournées en dehors * 
qui leur ferrent & leur couvrent tout le corps. Voyez 
planche C. 

. Pour ce qui regarde les Lapons , on ne reconnoît 
prefque aucune conformité entr'eux & les Samoïedes f 
excepté leur habillement qui eft à-peu-près le même, 
leur vie ambulante , & Tmage qu'ils font des rennes (af 
D'ailleurs les Lapons ont la phifionomie aflèz fem- 
blable à celle des autres Européens , & fur-tout celle 
des Finnois. Ils ont pourtant l'os de la mâchoire fupé- 

(a) XiC mot de renne vient de l'Allemand; rttmtn, qui fignifie cturir. 
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rieur e un peu plus fort & plus élevé. Leurs cheveux 
font de différentes couleurs , & pour ce qui regarde 
le fexe il y a, fuivant le témoignage unanime des 
Voyageurs 3 des Laponnes qui pourraient paffer pour 
belles femmes chez toutes les nations. Les Lapons 
différent encore des Samoïedes par la barbe que les 
premiers ont forte & épaifle. On croit que les Lapons 
defcendent des Finnois , & les Samoïedes de quelque 
race tartare des anciens habitans de la Sibérie qui * à 
force d'avoir été repouffés par d'autres nations , s'eft 
reculée jufqu'aux extrémités de la terre. Les Lapons > Réfutation 
comme on Ta dit dans plufieurs relations différentes, fabl«auft!jet 
ne fe fervent pas du javelot, ils en ignorent même desLa P° ns - 
l'ûfage ; ils ont des fuCls , & ils achètent leur poudre 
à Kola. Us ne mangent point leur viande & leurpoît 
fon crud comme les Samoïedes ; ils ne font pas de 
farine des os broyés de poiflbn,cet ufage n'a lieu que 
chez les Finnois habitans de la Carelie ; mais les La- 
pons fe fervent de cette pellicule fine qui eft fous 
l'écorce du fapin ; ils en font leur provifion au mois 
de mai, la font fecher, la réduifent en poudre, qu'ils 
mêlent avec la farine dont ils font du pain; ils pré- 
tendent que ce pain eft un anti - fcorbutique. Ils ne 
compofent point leur boiffon de l'huile de poiffon. U 
eft faux que la poligamie ait lieu chez eux, non plus 
que Tufàge de fe marier fans égard aux degrés de 
confknguinité. Ils n'offrent point leurs femmes & leurs 

filles aux étrangers , & cette aceufation eft deflituée de , 
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preuves. On a beaucoup parlé des fcrtileges des La- 
pons ; mais tous les récits qu'on a faits là-deflus font 
remplis d'exagération. Quoique la plupart des Lapon» 
ayent embrafTé le Chriftianifine,ils n'ont de chrétien 
que te baptême & le nom. Ils ont beaucoup .de peine 
à quitter leurs mœurs & le culte de leurs idoles. Le» 
Lapons & les Samoïedes ne font point li petits que 
l'ont rapporté plufieurs Hifloriens , qui ont voulu te*- 
Êiire pajflerpourdes/)^»^, ils n'ont cependant ^uéfe«: 
plus de 4 pieds 3 , 4. ou s pouces. La vie de& Lapon» 
eft une image de la vie de nos premiers parens. Dr 
vivent fans maifbns, fans métairie, fins femer, fàn» 
fceane. planter, fans filer, fans faire de la toile, Çfc. La pro- 
vidence leur a donné un animal qui n'exige prefque 
aucun foin, & qui fournit à toutes leurs néceflités. 
-Combien cet Cefl: la renne qui de tous les animaux domeftiques 
fervice. eil le moins à charge, & en même tems le plus utile; 

elle fè nourrit & fe foigne elle - même ; en été elle 
broute de la moufle, des feuilles & de l'herbe qu'elle 
trouve dans tes montagnes ; en hiver elle a rinftidâ 
de déterrer avec tes pieds une efpece de moufle qui, 
croît fous la neige. Lorfqu'une renne a couru toute 
une journée, on ne fait que la mettre en liberté, oa 
bien on rattache à un arbre , & on lui porte deux 
poignées de moufle : la renne a beaucoup de reflèm* 
blance avec te cerf, dont on la diftingue cependant 
en ce qu'elle porte fès cornes en avant. Cet animal 
tient lieu au Lapon de champ» dcpréa, de chevaux 
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& de Taches-. Sa chair & fon lait font & principale 
nourriture ; fà peau lui fait un vêtement d'hiver , & 
fêté il la vend ou réchange pour une tente qui lui 
tient lieu de maifbn. Son poil lui fert de fil, il taille 
des meubles & des outils de lès os & de Tes cornes, il 
fait aufli un lit de fà peau , enfin de fon lait gras il corn- . 
pofe de très-tons fromages. Ainfî la renne fait toute 
la fortune du Lapon. Plufieurs Lapons entretiennent 
jufqu'à mille rennes, & les çonnohTent toutes par 
leurs noms. Lorfque les Lapons veulent voyager ou Façon <fc 
• tranlporter leurs effets , ils fe fervent de traîneaux qui SpK ** 
ont la forme d'un batteau : l'eau n'y pénétre point» 
& Ton y eft à l'abri du froid. Les traîneaux font con- 
duits par les rennes avec tant de vîtefTe, qu'on vole, 
pour ainfi dire, à travers les forêts , les montagnes & 
les vallées. M. Defchéel, grand baillif de Bergues,me 
donna le modèle d'un de ces traîneaux tirés par des 
rennes , que j'ai fait graver pour mieux inftruire le 
le&eur. Voyez planche D. Ces traîneaux ne fervent Planche D. 
que pour courir fur la glace ou fur la neige. Les La- 
pons font mage « ainfi que les habitans de la Finne- 
lande, d'une efpece de patins tout-à-fait particulière. 
Us font faits d'une planchette d'environ 6 ou 7 pieds 
de longueur , fur environ un pied de largeur. Cette . 
planchette eft pointue & recourbée pardevant Ils 
s'attachent une pareille planche à chaque pied, & 
prenant en main un bâton, dont le bout eft applatti 
pour ne pas enfoncer dans la neige , ils courent avec 
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tant de célérité qu'ils peuvent atteindre des ours & 
des loups. Voilà ce qu'on peut dire en abrégé déplus 
intéreflant fur ces peuples du Nord. Je reviens à la 
ville de Bergues. Jai promis de détailler le plan de 
fon port. 
Détail da La ligne nord & fuel qui eft tracée fur le plan ne 
g* deBer- j^^q^ p ag j e nor( j <ja monde, mais feulement le 

nord de la bouflble qui varie dans la bayette Bergues 
de 21 degrés. La lettre A marque la pointe de la 
Citadelle, qui n'eft défendue que par de mauvais 
retranchemens où Ton peut defeendre facilement. 
B. la Citadelle qui rfeft autre chofe qu'une redoute 
avec du canon ; elle eft très-aifèe à efcalader du côté 
de la porte. C. Le Château dont toute la force con- 
fifte en une batterie d'environ vingt pièces de canon 
de moyen calibre qui battent la rade & le port. D. La 
mâture , ou la machine à mater les bâtimens ; il y a 
trois braiïes d'eau au pied de cette mâture, ainfï 
on voit que des frégates de quarante & cinquante ca- 
nons peuvent s'y réparer. £. Le marché public & gé- 
néral des denrées. F. La ville qui environne le port, 
K. Roche fous Peau, fur laquelle fai touché, & qui 
eft ordinairement marquée par une balife. L. Tonne 
ou bouée, qui défigne le coffre ou le corps mort 
d'appareillage : il y a quelquefois dix à quinze bâti- 
mens amarrés fur ce coffre en attendant le vent pour 
appareiller. M. Ifle Sanduick, fur laquelle il y a quel- 
ques mauvaifes pièces de canon; à côté de cette ifle. 
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j'ai placé une ancre pour défigner le mouillage qui 
eft dam le nord-quartTiiord-eft de Tille* On mouille 
par vingt -cinq braflës d'eau > & Ton a des grelins 
ifcartés aux otgaoaix-qui font fur rifle & fur les ro- 
ches àPeft de S&ndufek,au pied defquellès il y a trois 
braflès d'eau, comme je l'ai marqué fur le plan. On 
ne peut placer que trois frégates ou deux vaifleaux de 
ligne dans ce mouillage. N. Nuham , où Ton peut en- 
core amarrer deux gros vaifleaux en mouillant une 
grofle ancre -au kige>*& e>marrant^ar detfîère à 
terre. Ce pofte eft ordinairement dceftpé par deux 
ou trois vaifleaux baleiniers, parce qtfil y a un éta- 
bliflement à terre pont tirer l'hulte*des baleines 
ou des loups marina. P; Corderier où Ton peut faire 
toute la garniture d'une ffégaté. On voit par ce plan 
qu'il n'eft pas poflîble de «louiller dans la baie à caufe 
de la profondeur de l'eau. Ainfi , lorfqu'on arrive dans 
cette baie & que le vent eft contraire , il faut louvoyer inftruau>n 
pour gagner le mouillage de Sanduick , ou s'appro- iuTBcT^es- 
cher à une portée de fuGl de la grofle bouée , qui mar- 
que le coffre d'appareillage à l'entrée du port. Il eft 
très -inutile de laUTer tomber l'ancre à moins d'être à 
une portée de fufil de la bouée, car elle chafleroit; 
elle ne tiendrait point, vu que le fond eft en talus; 
on ferait obligé de remettre à la voile. Je crois avoir 
inftruit le leéteur de tout ce qui peut intérefler au 
fujet du port & de la ville de Bergues , on peut con- 
clure que c'eft une relâche de reflburce dans les mers 
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du Nord, puifqu'on y trouve des vivres, des rafrai- 
chiflèmens & les moyens de s'y réparer. Pendant la 
dernière guerre , les corfàires de Dunkerque y relà- 
choient continuellement pour faire de l'eau & du 
bois,& pour y conduire des prifes qui y ont ét6ven- 
dues tres-avantageufement. 
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QUATRIEME PARTIE. 

Contenant la route de Bergues à la côte 
mentale ttljlatute , la définition des forts 
qui font en cette partie, la defiripion des 
ijles de Ferro, de Schettland, des Or codes, 
& le retour' en fronce. 

- 

XaPre's avoir pris à Bergues des rafraichiflemens 
pour mon équipage, & après avoir fait à ma frégate 
les réparations nécelTaires pour la mettre en état de 
reprendre la mer , je me difpofai à partir. Les vents 
me contrarièrent plufieurs jours 9 je voulois un 'vent 
de fud pour fortir par mie des pafles du nord deBer- 
gués, & continuer ma route diredte vers les côtes 
d'Iilande; mais le vent ne fe déclara de la partie du 
fud que le ioAoûtà trois heures du matin» & à quatre 
heures nous appareillâmes > le vent foible,le ciel cou- 
vert avec une petite pluie. Nous mîmes toutes voiles D< m ^ 
dehors 5 & nous fîmes fix lieues gouvernant du nord- B«guc$. 
nord-oueft au nord-oueft , côtoyant toujours les ter* 
res de bas-bord , c'eft-à dire celles du fud , parce que 
les vents en dépendoient. Après avoir fait ces fix 
lieues , nous apperçûmes une ouverture dans les ter- 
res du Nord qui bordoient la rivière j nous arrivâmes 
tout -d'un -coup pour mettre le cap au nord-eft, & 
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donner dans ce paffage. Nous prolongeâmes un iflot, 
que nous laiffâmes à bas-bordàporté^depiftolet, 
pouf éviter tffle rodie &ui ï' eaxr dont nbtiff payâmes 
eœor« plus près s i en jwger par kLrmoux.quel^pk 
lpite norvégien nous fit remarquer. * Après *voir paue 
cette roche , novt& mîmes le cap au ftord , enfuite au 
nord -quart -nord- oueft >& fucceiTivement au nord- 
nord -oueft pouf arrondi* plufîeitfs petites ifles pu ro- 
chers que nQus laiffâmes toutes à bas -bord." Après 
avoir doublé toutes ces ifles , nous nous trouvâmes dafls 
une petite rade formée comme un bafliri 5 dont on né 
voyoit ni rentrée ni la fortie. Une efcadre de quatre 
à cinq vaifleaux peut y mouiller par fept brafles d'eau 
fond de fable; il y a des bàtimens qui y ont hiverné. 
On voit des organaux de fer de tous les côtés pour 
amarrer les vaifleaux qui ne veulent pas mouiller 
leurs ancres, ou qui n'en veulent mouiller qu'une 
pour affourcher avec un grelin. Nous fbrtîmes de ce 
baflin par un goulet où deux bàtimens auroient bien 
de la peine k pkffer de front, & nous nous trouvâmes 
enfuite dans une baie qui a plus de douze lieues. de r 
circonférence * & qui ne pafôiflbit avoir ôuvertiîrfe 
qu'au nord - oueft * à trois lieues devant nous. J'em- 
barquai alors mes bàtimens £ rames x & je forçai da 
voiles au nord - oueft pour fbrtir de cette baie par 
l'ouverture quifè montroit À midi, nous, étions en- 
tre les deux ifles ,qui forment cette' palîè, «ju'on nom- 
me la pajfe de Henne-Gat ou Hcnnefiord, les pilotes- 
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norvégiens s'en retournèrent, & je gouvernai au 
oueft-nord-oueft en forçant de voiles pourm'éloigner 
de terre. On voit que cette fortie des lits de Bergues 
cft longue, mais elle n'eft point difficile. On compte 
dix lieues de France depuis la ville de Bergues jus- 
qu'à cette paflè dite Henné- Gat ; mais dans ces dix 
lieues; il n'y a pas plus d'une demi-lieue de cfifficulté; 
On trouve deux mouillages pour de gros vaiffeaux," 
& plufieurs pour de petks bâtimens , entre Bergues & 
l'entrée du petit baffin dont j'ai parlé, dans lequel 
en peut relier en fureté , fi les vents refufent ou s'ils 
font trop forts pour aller en mer. Cette rade eft en- 
core plus heureufement placée pour les vaiffeaux qui 
viennent du large -, & qui fe trouvent à la côte par 
un gros temsjcar ils trouvent un bon afyle, & félon 
Pexpreflion de Virgile, Statio bene Ma carinis (a). 
Cette fortie de Bergues par le Nord, quoique plus 
longue, eft donc plus belle que celle par le fud nom- 
mée paffc de Cruxfiordy qui n'eft éloignée de Bergues 
que de fix lieues de France. . La route par Cruxfiord 
eft plus courte ; mais elle eft auÛl plus étroite ; & les 
mouillages ne font point fi bons; au refte les vents 
& la diftination des bâtimens doivent décider pour 
l'une ou l'autre des paflês ; mais , par rapport à l'at- 
térage en venant de la mer, mon avis eft d'attérér 
plutôt fud que nord; car du côté de la paffe de Henné- 

(a) Viig. Mntàde. • 
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Gat-, ou de celle de Holmfiord qui eft encore plus an 
jiord , les terres ou les roches qui forment les lita 
font très-baffes; il n'y a aucun point remarquable, & 
les teçres du continent font très -éloignées. On ne 
court cependant aucun danger a attérer au nord, fuis 
tout par un beau tems;. par -tout des pilotes & pr& 
{entent; il y en a même quatre fur les deux ifles qur 
forment la paffe de Henné- Gat (a). Ces pilotes qui 
font pêcheurs de profeflion, font toujours .en mer, 
lorfque le tems le permet ; & auflitôt qu'As -décou- 
vrent un bâtiment, ils forcent de voiles ou<!e rames 
pour l'atteindre. Cette, paffe eft, à mon eftime, par 
60 degrés 40 minutes de latitude. 

J'ai dit plus haut qu'en fortant de la paflè j'avois 
gouverné au oueft - nord-oueft pour m'éloigner de la 
côte , & me mettre à même de profiter de tous les 
vents. Ils étoient au fud & fud-fud-oueft , & ils pou- 
voient venir à l'oueft. Je fis au ouefl-nord-oueft . 1 y 
lieues , enluite 2 y autres lieues au nord • ouefl , & 
nord-oueft-quart-de-nord. Le 1 1 à midi j'étois par 0*1 
degrés .20 minutes de latitude, & par 1 degré 34 mi- 
nutes de différence occidentale du méridien de Paris.. 
Je ne dois point oublier de faire remarquer qu'étant 
à 12 lieues par eftime de la côte de Norvège, je fis 
fonder, & que je ne trouvai, point de fond,, mais 

qu'après 

(a) Les jfles qui forment cette paflè fe nomment Hamt & Ftyer. Cet- 
te paffe fe nomme auffi Htrlefitrd ou Hemejwd. . . . 
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«çfb'aprèsr aVoir fait huit ou dix lieues de pins , je Remarques 
trouvai' loairaffes <Teau fond de fable gris vafeux; nalôïlS 
cela confirme Fobfervation déjà faite, que plus on Norvog* 
îrç>pjoche les côtes de" Norvège, plus le brafïïnage 
augmente^ & le fond devient vafeux ; que plus o» 
% aproche leseôtes deChettland, plus le fond eft mêlé 
de gravier & pierres-noires , & qu'enfin au milieu du 
chenal on trouve 70 brafTes d'eau fond de fable fin. 
Comme ces parages font fujets à la brume, cette re- 
marque eft eflentïelie, , • 
Le il, le 15 , le 14.& le 1 j? les vents toujours foi- 
blés , ne firent que varier. Ils fouillèrent fuccefTive- 
ment de tous les airs de vent. Je dirigeai ma route félon 
les variations, & le 1 J à midi j'obfervai 6$ degrés 20 
minutes de latitude, & j'étoispar 10 degrés $ minutes 
de longitude occidentale. Fendant ces quatre jours le 
ciel fut couvert & la mer belle. Le 1 2 nous obfer- variation. 
Vâmes 1 7 degrés de variation , & nous vîmes un banc 
prodigieux de petits poifTons rouges qui avoient Pair 
d*un banc de iàble rouge qui brifbit dans une éten- 
due de plus de deux lieues. On rencontre {cuvent 
dans ces mers de pareils amas de poifTons qui peuvent Banc ^ It 
inquiéter dès Navigateurs à la première vue , (fautant fol « h»* 8 * 
plus que ces bancs de poifTons attirent une quantité 
prodigieufè cToifeaux , comme on en voit fur les hauts 
fonds. Ces mers font aufli remplies de baleines. Je 
vis le 1 j au matin un oifeau qui mérite par fà fingu- 
larité qu'on en fafle mention* Il étoit grand comme 
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une oye, il avoit le corps .blanc» mais & tête» fil 
queue, Ton colier & le bout de fes ailes étoient du 
plus beau noir. 

Le 16 les vent? fbofiïerent du nord-eft, gros frais , 
k mer très - mâle. Je tins bord fur bord fous les deux 
baffes voiles, m'eftimant dans l'eft- quart -fud-eft de 
la pointe de Langernes , diftance de 1 8- lieues. 

Le 17 les vents toujours au nord- eft, bon frais j 
Biais le tems clair ^ je prolongeai lx bordée du nord- 
oueft & nord- nord -oueft> & feus coonotflàace à ? 
heures du foir delà pointe d&Langernes qmejereleVai 
au nord-nord-oueft,ciiftance de 6 lieues. Comme il y 
avoit apparence de mauvais tems f je mis à l'autre 
bord de peur que les vents n'euffent paffé à Teft: je 
vis phifieuFS bâtimens pêcheurs qui louvoyoient pour 
fe relever. Dans Ja nuit lesivehts forcèrent % &c la mer 
devint affreufe. 

Le 1 R le vent fut moins fort & la mer tomba , c'efl: 

ce qui arrive toujours dans ces parages. La mer groflit 

tout -à- coup, & tombe auffi tout -à -coup avec le 

vent. Je revirai le cap au nord-oueft pour aller cher- 

.. . . _ , cher la terre; Je parlai àplufîeurs bâtimens Hoflta- 

•ï . . .-. 1 dois , & à un Dunkerquois qui me dit qu'il n'y avoit 

tien de nouveau dans la flotte- A £ heures du foir r \q 
tems clair & fërain y je relevai b pointe du irçd de Bur- 
gerfiord au fud-eft, diftance eftimée 8 lieues. Je tirai 
aihfil la vue d'une montagne qui eft derrière cette 
pointe , une des plus hautes de la. partie orientale; 
planche v. y y ez penche V >fig. 1 2. Il eft à remarquer que , quoi- 
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que ,Jesjte$çes/ d 1 J&M»de;foie«at jtrès-kautef, \\ .£w*t 
fouyent en -être fort pr èa .pour Jes "voir , parce que, leur 
fpmmet toujours gpuverç de neige eft atuTi très -fou- 
yent «ntbraftéagcgtmë je jofpis ravoir dé)à fait obfer- 
yer. je &n#u ; $ii jprefea#t le redevomenç £i-deir«s , & 
je t Fouyai jofr biwife^;4-eau fond <fô yjuet J'ofeferyai 
le même jour #vec précifioa la *décium^bfk de Tai- Varîattofl i 
guille.aimaatée <$m& trouvai de :3# degrés.. J^étoia 
*•*■$ & feçwe. f»arjé7 ; dçgrM der latitude. ^ :;••:.-. :. 

Le %$) l§ 8ç> ; , -M.9ii.ti te yeat? f rçariabiês » tentôs 

fç&to* & tantôt v>tetensé ,je 0<jwrç» ji d$fe»3BÊiaii!3dû 
vent pour examiner, le giflèrent; cfee<€Ôtes B &,jcheçi 
cher les bâtimens de pêche &»n<^;qui.î^!ordm8k 
nairpment très - dilperfés... 

Le 22 à 3 heures du matin, le yent à Feft, îeî.çial 
ferain , je portai au nord juiques parla iatitudç» de 69 
degrés. Je; m'appliquai alors ces vers de^frjjî/ip, 

f 

- * •• 

„ Hic vertex nobîs femper fublimis; at llUun 
. » .Sùb petfibus 'ftix atra videt» manefque profitndi 
. », Ai*liqwis-Wc .fljexû froapfo elabitur anguis 
. » Xi/cura, .perquc duas in morem flumijiis.arttos,' 
- ' l „ AfAos 9 oceanl metuentes aequore tfngî. - - Lfb. t. tltorg; 

' . » . _ • . , - , ; t t • f 

La bcume s'itant épaiiVre & les v^nts -eyaot ipaflfâ 
su fud-eft, je pris la bordôe du fud-IU4>ctHeft,xle)pet» 
désengager dans 3$ glaces f«r la bmnae &.j>a*iej 
cour-ans, ¥eri:lea && --benra» du tiw , Je-^eot devine 
ftirieuic Se Ja mer .terrible, Je ipcrtai cependant les 
deux IxuTes voiles pour me foutank. piiis kïuiit, 
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Pamurè & la fkuffe amure de la grande voile rompît 
rent, le petit foc fut emporté, & en même tems une 
lame fracafTa toute la proue & enleva un des minotsJ 
'Le 25,1c 24 & le 2j , il venta du nord & du nord- 
eft petit frais, la mer belle, mais la brume étoit tou- 
jours épaifle. Je courus au fud à petites voiles , & en 
fondant de deux heures en deux heures. Cette pré- 
caution étoit néceflàire; car, comme nous avions 
de la brume depuis pkfieurs jours y &que la carte 
hollandoife indique que les courans portent à Poueft 
dans le nord de Langernes , j'aurois bien pu rencon- 
trer la terre; mais en fondant de tems eii tems, je 
n'avois rien à craindre en portant au fud > parce qu'il 
y a quarante brafTes d'eau à quatre lieues de terre au 
nord de Lanternes. 

\ Le 26 , les vents au nord- oueft frais, beau tems, f 
j 1 obfervai à midi 6 y degrés $f minutes de latitude; je 
parlai le foir à plufiçurs pêcheurs françois & hollan- 
dois , & je vis deux corvettes de Dunkerque qui quit- 
toient la pêche & faifoient route pour la France. « 

Le 27,' le 28 &të 29, îles vents varièrent & firent 
le tour du compas, le ciel couvert, & fouvent même 
de la brume. Comme tous les bâtimens pêcheurs 
ont coutume de quitter la pêche du 25? au 30 août, 
je me difpofai aufll à retourner à Breft , d'autant plus 
que la brume ; qui régnait continuellement > & les 
mauvais tems qui commençoienf à & faire fentir par 
continuation, me mettoient dans rimpoffibilité de 
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rendre aucun fervice; je paffai ces derniers jours à 
chercher rifle Enkeuyfèn, je me mis par la latitude D . 
& je courus différens bords à Tell & à Poueft, pour rexiftence de 
tâcher d'en avoir connoiffance ; mais tous mes foins JuySu ** 
furent inutiles. Dans la nuit du 28 au 29, nous eû- 
mes quelque inquiétude. La nuit étoit très-fombre, 
&H faifoit un calme plat. L'officier de quart vint 
m'éveille^Sc m'avertir qu'on entendoit un bruit fin- 
gulier. Je me tranfportai aufïïtôt fur le pont,& j'en- 
tendis effectivement un bruit tel que celui que fait la 
mer lorfqu'elle fe brifè contre les rochers. Je fis jetter 
promptement un plomb de fonde, & filer cent brafTes 
de lignes fans trouver fond. Cependant le bruit con- 
tinua encore plus d'un quart d'heure , après lequel on 
n'entendit plus rien. Je penfe que ce bruit n'étoit 
oçcafionné que par des bancs de poiffons qui envi- 
{onnoient la frégate \ & il y a lieu de croire que Tifle 
Ènkeuyfen n'exifte plus , puifque de cinq cens bâti* 
inens qui vont tous les ans à la pêche & qui en re- 
viennent , aucun depuis trente ans n'en a eu coiïnoiÊ 
fànce. Cette ifle a peut-être été engloutie par quel- 
ques révolutions comme celles de Goubermans ; ou 
bien par la brume ou le gros tems on a pris un banc 
de glace pour une ifle. 

. J'ai promis de parler des ports qui font Ctués dans 
la partie orientale d'Iflande ; comme je touche au mo- 
ment de quitter ma ftation, je crois que c'efticilelieu 
de faire part au le&eur des inftruétions que j'ai été à 
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portée de prendre fur ce point, je commencerai par 

le premier mouillage au fud de Langernes , & je de£ 

• ceâdrai fuGceiHvement jufqu'au bas de la côte. Lan* 

-©ei\!ripti<Hfc geraesdi taae langue déterre très-longue & très-plate 

rcfi P diQan- enià/uper^ie; on peuUa rar de fixa huit lieues. Lan* 

de# gernes eu placée «saûenteiit fbûs le oade polaire. Aa 

jfud de .LaQgftri&es il y a un mouitiage pour tant to& 
feau quelconque 9 par 10 à 1 5* braffes dfeau fond de 
fable , à l'abri des vents du nord 8c de Toueft. h&rf- 
çifon vient de Teft polir chercher on mouillage ea 
«et tendrait, iatt pour fè mettre à couvert 4a mauvais 
tcans 9 foit pour faire de l'eau , il faut ferrer la xôte fi 
les veots font nord; elte efl très-jfaàae^ &fon peut la 
rongera portée defuROaapperçoit d'abord oin mât ou 
un -bâton de pavillon à trois ou quatre maifbns4)u caba- 
nes. Onpetit mouille^ vis-à-vis de ces cales , mais il vaut 
mieux aller plus loin , & laiflant ces cabanes à (tribord f 
courir jufqtf à' ce qu^on voye d'autres cabanes fur un 
coteau au bord de la mer* cteft alors qu'on doit fe 
préparer à mouiller. Les bàtimens pêcheur* ont *oô- 
tome de mouiller vis-k.-vis de .ces fécondes <sfbaries k 
un quart de lieue . de terrerais un vàiffeau de guerre 
fera très- bien à nne j xfemie lipue de la côte. Oft «il en 
fureté dans ce mouillage tandis que les vents 4ènt de 
k par tie da màd & de l'oueft ; mais ifî ï'on voit rippa- 
seoae de reçut de £aà & d'eft il faut appareiller. 
; Vapeh-fiord eft une bonne baye 'pour des Mtimens- 
déboute gncpdaur. On mouille *Ievantles -cabanes par 
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if k 18 brades d'eau fond de fable vafeux, mais 

« 

comme il y a deux roches au milieu de la baye, les 
gros bâtimens qui ne virent pas bien de bord ne doi- 
vent pas, y entrer» à moins que les vents ne foient 
fevorables. 

Zand-boek eft une rade où Ton {émet à l'abri des 
vents de la partie du fùd , en mouillant à la côte dit 
fhd devant les cabanes deslilandois. 11 yades roches 
dans la partie du nord de h baye. Entre ces deux 
porta j il y a une petite iile nommée Bourhkk, qui 
eft très -faine. 

.. Burger-fiord eft une bonne rade pour des petites 
frégates ou corvettes. Etant au large, à environ & 
lieues de terre, on découvre' une montagne qui a la 
forme d'une embrafiire de canon, i& qui fèrt de re- 
conuoiflance pour cette partie de la côte, car elle eft 
placée entre les deux bayes que je viens de nommer* 
Lommer-fiord eft un très-bon " port pour des fré- 
gates ; il faut mouiller à ftribord , en entrant au pied 
des cabanes des pêcheurs, par iobraûes d'eau à une 
encablure de terre. Derrière cette baye il y a aulTL 
Une montagnb qui reûemblé de loin à une couronne. 
Zuider-nord petite rade pour des pêcheurs, ou de 
très • petites corvettes. 

Meuve - nord petite rade ouverte aux vents d'efl 
qui y fouinent pleinement. 

- Ruider-klipeft ûm contredit le meilleur havre qui: 
foit fur toutes les côtesd'iflaode. Çeflrune rade par ex~ 
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cèllence, elle eft exactement fermée, & cinquante 
vaiffeaux de guerre peuvent y mouiller , aufli à l'ailè * 
qu'en fureté. Tons les vents de la partie de Teft font; 
favorables pour y entrer. . On peut mouiller par toute' 
la baye par 45? à 30 braffes d'eau fond de vafè, mai» 
le meilleur 'mouillage eft au fond de la baye à la cote 
du nord, après avoir doublé on dépaffé une pointé der 
gravier qui paraît rouge de loin, & qui avançant flans^. 
la baye , forme une anfe où l'ancrage ' eft excellente 
On y mouille par. 1 y à 1 8 braffes çPeau fond de fable? 
vafeux. On peut afFourcher en envoyant un grelin? 
avec une petite ancre à terre qu'on a foin d'enfabler, 
ou de retenir par des piquets. Cette rade eft tout ce 
qu'il y a de mieux en la partie orientale , & même 
dans toute retendue des côtes d'Iflande. 

Kolhom eft une baye qui offre de bons mouillages , 
mais fon entrée eft difficile ; il faut paffer aufud d'une 
ifle nommée Schorres qui eft devant la baye , parce 
que dans la partie du. Nord iT y a un récif qui s'étend 
très - loin , & rend le paffage au nord de cette ;ille 
prefque impratiquable*. 

Papei-fiord eu une rade ouverte, à laquelle rifle; 
Papei qui eft à l'entrée a donné fon nom. 

Preifter-baye, & Ingelfè - baye font encore deux' 
tfdôs peu abrayées ; cette 'dernière eft ainfi appellée 
parce qu'elle eft beaucoup fréquentée par lèsAhglok^ 
Sur le patalellè de ces deux, bayes il y a 6 ou £ lieues 
au large une roche platte&grandenommée Walsboc^ 

qui 
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qui paroît comme le dos d'une baleine. Comme les 
pêdieursm'ont aÇiiré qu'il y a des courons affreux & des 
remoux terribles entre cette roche & la terre , je ferois 
porté à croireqirïl y a fous Peau Une chaîne qui tient de- 
puis la rodhe en queftion jufqu'à terre, & qu'il y a du 
danger à y pafler , quoique les pêcheurs Payent plufîeurs 
fbistraverfé. Ne pourroit-on pas croire aufli que Pille 
Enkeuyfèn , qu'on place fur le même paralelle , n'eft au* 
tre chofé que rifle ou la roche Walsboc , vue par un tems 
de brume par des pêcheurs qui n'avoient point vu la ter- 
re , & qui ignoroient la diftance dont ils en étoient ? Ce- 
la eft d'autant plus probable , que la plupart des patrons 
des bàtimens pêcheurs nefkventnilireniécrire,&ne 
font point en état de faire une bonne obfervation. 

Les ifles de Ferro ou Ferroer font fituées dans la mes & 
mer du Nord, entre les 61 & 63 degrés de latitude, 
& à peu - près entre les B & 1 © degrés de longitude 
occidentale, méridien de Paris. On ne fait point po- 
fitivement le tems où ces Ifles furent découvertes , 
mais on fait que fous le règne de Harald Haorfager , 
roi de Norvège, elles étoient habitées & fréquentées 
par les étrangers. Vers le onzième fiecle , la religion 
Chrétienne y fut préchée. Le Roi Chriftian 1IL ayant 
introduit la réfbrmation dans fes états , fournit les ifles 

» • 

de Ferro à un Prévôt qui dépend-maintenant de PE- 
vêque de Seehnd, & a fous fà direction fept Prédica- 
teurs qui défieront quarante Eglifès. -Ces ifles font 

S 


Ferro. 
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fous la direction du Baillif d'Iflande. Elles ont outre 
cela un Juge provincial, un Sénéchal, deux Magiftrats 
fiibalternes, & un Receveur général des domaines du 
Roi, qui eft aufli Dire&eur du commerce de ces ifles 
avec la ville de Copenhague. Le commerce s'en fait 
pour le compte du Roi par la chambre des Finances, 
Ces ifles font au nombre de vingt - cinq , dont dix* 
fèpt font cultivées & habitées. Elles font divifées en 
lix paroifles. i°. La paroifle de Norderoë> qui com- 
prend les ifles & églifes fuivantes. Vider oë qni eft nom- 
mée fur le Neptune Vidro. Fulgloë ou Fuloë de deux 
mille danois de tour. Suinoë de la même grandeur. 
Bordoë qui a dans lé nord - oueft un bon port. Canoë 
ou Kunoë de trois milles de circonférence , & Calloë 
ou Kàlfoëàt la même étendue. 2 .. Oflroë^ ou Oejîtroë 
de dix-huit milles de circonférence : elle a fept églifes 
& deux ports qtfon nomme Fugîe - fiord & Konfga- 
ven : ce dernier port eft dans le golfe de Skaale. 
3 . Stromoë, cette iile eft de vingt milles de circon- 
férence. On. la divife en deux parti» ; la partie Septen- 
trionale comprend PégHfe principale de Kûlde - fiord > 
& les ports de Wertmanhan & Halderfyiig. Là partie: 
méridionale comprend la ville de Thorshm mTbvrsba- 
ven qui a un port très- commode > défendu par; une 
redoute. Ceft Je chef- lieu de toutes les ifles-, lefeul 
où il y ait un marché ; le fènéchal & le directeur du 
Commerce y font leur réfidcnce : ily a ordinairement 
cent hommes de garuifpn. Le roi ChrlftianlIL yaéta- 
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bÊ un Ç^lkècqucCfcriftianlV.perfedionnaen 1647. 
Le fieul: Thtirot y a rekcbé dans la dernière guerre, 
ciraimandwitJccorJàire nommé le Maréchal de BeJifle, 
démâtd.dfi touarfes: mats pour la troifieme fois. 4 . 
fFaagoë+ctite ifle a fix milles de circonférence. Son 
églifè principale eft près du port de Midvaag. Cette 
ifle a encore un autre port nommé Sorvaag, qui eft 
comme le premier dans la partie du fud de Pille. L'ifle 
Waagoe eft celle qui eft marquée ou nommée fVage 
fur le Neptune, j °. Sandoe> cette ifle a huit milles de 
circonférence. 11 y a un courant terrible dans le fud 
de cette ifle près des iïlots,ou rochers qu'on nomme 
Daflnipen & Dasflets. Au fud de Fifle Sandoë il y % 
deux petites iiles qu'on nomme Skuoë&c Stoeredimen* 
Cette dernière qui a un mille de circonférence , eft 
un rocher rond fi efcarpé qu'il eftinacceflible. Aufud 
de celle-ci eft Yïf\e Lutteldimenj oÎLlorfqvCon mec des 
• moutons blancs en pâturage , ils deviennent noirs en 
trois mois de teins. £°. Skuteroè\ cette ifle a environ 
vingt milles de circonférences Dans cette ifle eft le 
port de Lêbroê* au fond du petit golpfae de VaagofiwéL 
Ce port eft un des plus fïïrs & des plus commodes de 
Tifle. Il y a un courant très violent & très-dangereux 
au fud de cette ifle, près de Somboë ou Sumby f & 
autour d'un rocher nommé le Moine , qui eft à une 
lieue & demie au krge * & qu'il ne faut point trop 
approcher , car j'ai vu des brifcns qui s'étendoient à 
plus d'un quart de lieue* On dit qu'il y aune mon- 
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tagne nommée Famogen dans Tille Suderoë, fur la- 
quelle on voit un lac qui a fon flux & reflux à la même 
heure que dans le port de Lobroë. Il eft pleine mer 
aux ifles de Ferro le jour de la nouvelle & pleine 
lune à 1 2 heures. Ces ifles font fujetes à des brouil- 
lards qui caufent des rhumes, le fcorbut,& les autres 
maladies qui viennent de l'humidité. Elles ne font 
autre chofe que des rochers couverts d'un peu de terre , 
aflez féconde cependant pour rendre 20 pour 1 . Toute 
la moiflbn eft en orge. Les troupeaux de moutons font 
la richefle des habitans , dont on porte le nombre k 
vingt mille âmes. Tout le commerce de ces ifles con- 
fille en fuif, en peaux , en viande de mouton felé,en 
plumes, en edredon , en bas , bonnets & chemifes de lai* 
ne. Ces ifles font afTez bien placées fur la carte du Nep- 
tune'^ fur celle de M.Bellin. Laroche nommée Le 

• 

Moine y qui eft au fud de ces ifles & qui paroît de loin 
comme un bâtiment, eft par j> degrés $ minutes de 
longitude , ou différence occidentale du méridien de 
Paris. Ayant pris hauteur dans la ligne eft & oueft 
corrigée de cette roche, je connus quelle eft par 61 
degrés 17 minutes de latitude. La variation au fud des 
ifles de Ferro eft à mon eftime de 1 9 degrés, 
ifles des Or- Les Orcades font un amas d'ifles au nord d'Ecoffe, 
c*te ou 0j> dont elles ne font féparées que par le détroit de Pent- 

land , qui a deux lieues & demie de large & quatre & 
demie de longueur, on en compte ($7, dont 28 font 
habitées. Ces ifles furent très-peu connues des anciens, 
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car les Hiftoriens ne s'accordent pas fur leur nombre. 
Pline & Pomponius-Mela n'en comptent pas plus de 
quarante. Us ont finis doute regardé comme des n* 
chers plufieurs de ces ifles qui font très - petites , que 
les habitans appellent Holms % & qui fourniflent cepen- 
dant de bons pâturages: Ces ifles ont été gouver- 
nées par des! Rois particuliers , mais les Ecoflbis les 
détrônèrent lorfqu'ils s'en rendirent maîtres ; les Da^ 
nois , ou plutôt les Norvégiens s'en emparèrent dans 
la fuite , mais les Ecoflbis les reprirent en 1472. On 
les regarde aujourd'hui comme provinces d'Angle- 
terre; elles dépendent du comté de Martoa; elles ne 
payent tous les ans à l'état que $00 livres fterling. Le 
climat de ces ifles eft bon , mais froid & humide. La 
récolte eft en orge, qui vient très-abondamment. Les 
habitans ont beaucoup debeftiaux & font très -adon- 
nés à la pêche , deforte que le poiflbn &.le bœuf falé 
font le principal commerce de ces ifles. Elles four* 
niffent aufli cependant des fuifs, des cuirs , du fendes 
peaux de lapin , de Forge & des étoffes de laine. Lçs 
côtes qui environnent ces ifles offrent par- tout des 
bayes & des anfes qui forment des ports & des mouil- 
lages excellèns >mais il faut les connoître pour y en* 
trer fans danger, car les marées y font très -fortes, 
& les courans très-violents. Un maître de navire de 
Dunkerque m'a rapporté un trait bien frappant des 
courans cfes Orcades ; il m'a dit que s'étant trouvé de 
calme dans un corfaire de Dunkerque > à environ deux 
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lieues de terre dans 11 partie du nord^lecoriaircâvah 
été éntraÎAé par le courant & la marée au milieu de ces 
iflè#5^iPîî^ i ivôient mouSlé ûneancre,que lecafatefut 
édupé dans iitiinftant , fl$ qu^ils étoient au monuent cb 
fë perdre -y lor%ril vint des pêcHeurs qui par le fèebar* 
d'un petit vent qui s'éleva, les fireat fortir parl'oueft 
de ces iflei, après avoir traverfés miHe dangers & 
des remoux épouvantables. Le maria de qui je tien* 
x!ette aventure m'avoua qu'ils avôient eu une firayeur 
irior telle* : quïîÉ" s^attendoient que leurs guides avec 
qui ils étoient en guerre,, alloient tes conduire dans 
quelque port où ils : feraient retenus prifonniera* & 
qu'ils forent tr es* étonnés de ibrtàr v de ces ifles à. boa 
marché , car il ne fciiren,oDÛtafqné dix pots d'eau-de v» 
par convention. Cet Officier cçtfykt ignoroit êum 
doute qtfil dit un parti à prendre en pareille occafîon 
vis*Wi&.d'ua piloté étranger, c'efrde lui. promettre 
wne forte recompenfc lorfîjue le navire fera hors dis 
danger, 'dc.de fafliirer ea même- terris qu'il pevdciJs 
vie s'il. arrive quelque accident a® batknenC. 

Il ne :m?eft pas poffibte dû décrit» tôw les ports & 

mouillages des Orcadés. N'ayant point été à porté* 

d'en prendre connoîâance , je n'ai pâ que fonder ce$ 

planche ix. côtes,. &em tker des vûe& Voyez planche IX, % 

«g. 13 & h- 13 & 14* Les fondes feront Jnârqaées fur la carte de 

M. Beliin; je me contenterai de dire ici (pie dans la 
partie du nord des Orfcades où j'ai. fondé, on trouve 
$0 brades d'eau fond de roche à deua petites lieues de 
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terre, & qu'on m'a dit qu'il y avoit 30 braflês d'eau à 
un quart de lieue de ht côte. Ainfî , lorfqu'on trouve 
moins de $o brafles d'eau, il eft tems de revirer 
fi Ton ne veut pas s'engager dans les courans. Je Jtaoanpe* 
dirai âuffi qu'ayant pris hauteur avec un très -bon Hj h latItq * 
Oc"kand| aflez près de terre pour être afluré des rele- 
vemens & des diflances , j'ai trouvé que ces ifles font 
fix minutes plus fud qu'elles ne font marquées dans 
fe Neptune (a). Voilà les feules obfèrvations que j'ai 
faites fur ces ifles ; au refte ce que j'en appris de diffé- 
rons Navigateurs s'accorde à peu près avec ce qu'ea 
dit AL Bellindans ConEJfaifurIesJ(fies Britanniques > 
&.aveç une carte à grands points de ces illes, & de celles 
deÇhettland , qui m'a été donnée à Bergues par un Ca- 
pitaine marchand qui -va tous les aneauxOrcades&k 
Çhetriand J'ai jugé à propos de rapporter ici les 
notes dejM. Bellin fur ces .ifles ,,après y avoir fait lé» 
corrections néceUàires & des additions qui pourront 
êteè .utiles» : 

.', Pdmbna ou Pombnia eft la plus grande & la prin- 
cipale de toutes ces ifles (b). Les terres -en font très- 
hautes dans la partie de Pouefi. Cëft dans ces ifles jo^t*. 
qu'efi: la ville de Kirkwal , capitale des Orcades & la 

rôfidence del'Evêque- Cette ville eft dans la partie du 
flord ; elle a un port & une rade ; mais les ports les 

• 

00 Neptune ou carte* réduites des Ifles Éritanniques gravées en 175 7^ 
(6) L'ifle Pomona fe nommp auŒ MainUnd, qci'liie faut pas coa* 
'fondre arec Tille Mainland de ChettUncL 
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' ias ctinfidérables Je rifle font Scbapak l'oppose de 
T £kkwal, CairJion t Caerfton & Dierefond. 
port de Cair- Le port de Cairfton eft dans le fiid-oueil de Poflw> 

ni. Ceft un port très - fur , & propre pour la -aa* iga«> 
tion de Toueft, il y a plufieurs. pafles entre les Hles > 
pour s'y rendre. La pafle nommée HamJond,quiefc 
au fïid de Pomona , eft très - bonne pour les navires 
qui viennent de Tell. On navigue dans cette pafle en 
laiflant à ftribord la pointe de Roft-net ou Roflenès * 
qu'il ne faut point trop approcher parce qu'elle à une 
batture, il eft vrai qu'elle ne* s'étend pas .au large. 
Cette pointe de Roft-net eft au fud de Pomona. On 
laifle enfuite à bas bord la petite ifle de Lamholm, 
delà on cotoye Pomona, & fi l'on eft contrarié par 
les vents ou la marée , on peut mouiller par 6 brafles 
d'eau dans un enfoncement qu'on voit à ftribord au 
fud de Pomona; c'eft ce qu'on appelle rade de Scha- 
pa : fi le tems eft favorable , on continue en côtoyant 
Pomona ; on trouve une petite ifle fur la route que 
les gens du pays nomment Barrer-Botter ; elle eft firi- 
ne, & on là laifle indifféremment à ftribord ou ibasbôrd 
félon le vent. On paffs aji nord de Carra , on trouvé 
çncore une très-petite ifle aulîi très -faine &'à égale 
diftance de Carra & de Pomona j delà en fuivant le 
nord-ouefi>quart-3e-nord on fè rend dans le port de 
Cairfton, où l'on mouille par 7 brafles d'eau dans. la 
rade ; mais fi l'on veut, s'enfoncer davantage. & appro- 
cher de terre, on mouille par 4 brafles d'eau très en 

r ' : flireté' 
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fureté à l'abri de tous les vents, & Ton ne fent ni cou- 
ions ni marée. 

. Cairfton eft une petite ville au fond du port; on 
y trouve des rafraichifTemens. 11 eft plus facile deve- 
nir à Cairfton par roueft, & la route eft bien plus 
courte; mais il faut avoir attention de ne point ran- 
ger la pointe du fud de Pomona, car cette pointe eft 
garnie de roches. Il y a encore une bonne pafle pour 
fe rendre entre les ifles de S$ult - Ronalza & Burra* 
mais elle eft très -étroite; il eft très -dangereux d'y 
donnera moins d'avoir un vent fur & favorable. Dans, 
le fud de Pomona la marée porte au fud -eft dans les 
nouvelles ou pleines lunes , & la mer marne de 1 2 pieds. 

. Le port de Dierefound eft dans le nord-eft de Po- port&DI* 
mona en dedans de Mulhead , la pointe la plus orien- ^omù* 
taie de Pomona , & à une lieue à Poueft de cette pointe. 
Mulhead eft une terre très -élevée & remarquable; 
elle eft d'ailleurs laine & efearpée. Il y a deux roches 
à l'eft, & deux autres au nord-nord-oueft, mais elles 
font très -près de terre. L'entrée du port de Diere- 
found a environ un tiers de lieue de largeur ; il faut 
en prendre le milieu y car il y a quelques roches à terre 
fous Peau 3 fur- tout vers la pointe qui eft à ftriborden 
entrant Après avoir doublé cette pointe » on entre 
dans le port où l'on peut mouiller par-tout ; mais pour 
être plus à couvert, on fe rangea Poueft de la pointe 
de Neftin,qui eft celle de ftribord en entrant, oùfon 

mouille par J braffes d'eau. Les petits bâtimens vont 
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dans le fud de Dierefbund , dans un enfoncement nom* 
mé Marketbay* où ils mouillent par 3 brafles d'eau; 
il faut prendre garde à la marée pour y entrer , car 
dans le milieu de cet enfoncement il y a un petit banc 
fiir lequel il nereftede baffe mer que ? pieds d'eau. La 
mer monte de 12 pieds k Dierefbund d^ns les grande» 
marées > & de 8 pieds dans les marées ordinaires. 

PottdcEr- Le port de Kirkwal eft dans le nord de Pomona. 

kwaL p our s >y rendre de la partie de Peft , il faut donner dan» 

la paffe appellée Stronfafirth^au fud de rifle Stronfo, 
& au nord de Mulhead* On range le cap , on pafîè 
devant Dierefound entre le nord de Pomona & le fiicf 
de Pfle Shapinsha f laiffant Pille nommée Elgarholm 
à ftribord , & celle de Théevesholm à basbord ; aufli- 
tôt qu'on a dépaffé cette dernière iHe > on fait route 
au fud-fud-oueft , pour éviter une roche qui eft à un? 
tiers de lieue dans le nord-oueft de Théevesholm >fur 
laquelle il ne relie à mer baffe que 6 pieds d'eau. On 
gouverne enfuite au fud-quart-fud-oueft pour entrer 
dans la rade de Kirkwal , où Ton mouille par 6 à 8 
brafles d'eau. On peut s'approcher de la ville qui eft 
au fond de la baye; on y eft plus à couvert , mais on 
Moonos/ tfeft pas fi bien pour l'appareillage. H y a un excellent 
ffiouillage à une lieue & demie à Toueft de Kirkwal 
qu'on nomme Moonos-Bay ; on y mouille par 6 brafles 
» d'eau , & Ton y fent moins les courans que dans la rade 
de Kirkwal. Mais comme il y a des roches fous Peau ftri- 
bord & basbord en entrant Moonos-Bay , il fau t fe tenir 
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au milieu du canal ; il feroit même prudent de prendre 
un pilote-pratique du lieu ; on en trouve en tout tems. 

Lille Roufa eft au nord de Pomona ; elle a peu Roufa. ! 

d'étendue, mais les terres font aflez hautes. Entre 
Roula & Pomona les courans font très-violens. 

APeft deRoufàeftle mouiflage nommé Wirefound. Pffledewi. * , 

rcfounct j 

Pour entrer à Wirefound en venant de Teft il faut paflèr 
dans Stronikfirth , mais au lieu de prendre au fud de 
Tifle Shapinsha , on prend au nord , laiflant à ftribord 
les ifles de Warms & Graen ; après^uoi on faitl'ouefl- 
fud-oueft pour laifler Pifle d'Egilsha , & celles de Wire 
& Roufa à basbord; c'eft entre Roufa & Egilsha 
qu'eft le mouillage de Wirefound > on y mouille par 
6 ou 7 braffes d'eau. L'entrée de ce mouillage eftfans 
danger 9 il faut feulement prendre garde à quelques 
roches qui s'étendent à un tiers de lieue de terre dans 
le fud d'Egilsha; pour lès éviter, il ne s'agit que de 
fe tenir à une demie lieue de cette pointe , & de ranger 
Tifle de Wire qui a donné le nom au mouillage. Pour 
être bien mouillé dans Wlrefound,il faut mettre l'é- 
glife de fainte Agnès , qui eft fur Tille d'Egilsha , au 
nord-eft-quart-eft. La marée n'eft pas for te dans cette 
rade , qui eil très-fréquentée par les pêcheurs qui vont 

en Iilande. On peut fortir de Wirefound par une petite 
pafle au nord du mouillage entre Tille de Roula & la 
petite ifle de Scpcknefs. Il y a dans cette pafle 4. braffes 
d'eau à mer balle , mais elle cil très- é troite. En for tant 
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de cette paffe on fè trouve dans le Weftra-firth , <m f 
détroit de Weftra. On appelle le Weflra-firth , le canal 
oudébouquement qui eft entre Roufa & Weftra; les* 
courans y font très-violens , fur-tout dans les grandes 
matées. Quand on fort par ce canal , il faut avoir 
attention de ranger Pillé Roufa, parce qu'il y a vera 
le milieu du canal , dans le fud-oueft de Weftra , des 
roches très - dangereufès' fous Peau. Lorfqu'on veut 
fortir de Wïrefound par Poueft, laiffant les illes de 
fWïre & de Pomona k basbord, & Pille de Roufa à 
ftribord, on a fein de côtoyer Pille Roufa > & quand 
on découvre k Poueft une ifle queleshabitansdupays 
appellent Inballa, on gouverne pour la ranger dans le 
fud & la laifler à ftribord , parce qu'il n'y a pas de 
pafTage dans le nord de cette ifle: il faut un vent bien 
frais pour refouler les courans dans cette palTe. On 
peut encore fè rendre à Wirefound en venant dePelt 
par la paffe de Sanda-found. Cette paffe eft entre lès 
Hles de Sanda& de S tronfa, en laiflant Sanda&Edsf 
à ftribord , & Stronfa & Shapinsha k basbord. 

Après avoir fait connoître les paffes & les mouil- 
lages qui font dans Pintérieur des Orcades , je ferai 
mention de ce qui concerne Pextérieur ; ce qui n'eft pas 
moins important pour les vaiflfeaux qui peuvent être 
affalés fur ces côtes. Je commencerai par la partie dir 
fud ou le détroit de Pentland ou Pligtland, qui eft r 
comme je crois Pavoirdit, entre P£coffe& les Or- 
cades» Quand on vient de Peft pour donner dans ce. 
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paflage', il faut rangera un tiers de liëuè une iflôqui 
eft à l'entrée. On peut indifféremment la ranger au 
nord ou au fud; Lorfqu'on a dépaffé cette ifle , il eft 
fléceflaire de fe tenir à'mi-canal, & d'acCofter plutôt 
les Orcades que les terres d'Ecofle; parce qu'il y ? a 
beaucoup de roches fous l'eau du côté de l'Ecofle y 
mais lorfqu' étant au fud de Tille Hoy on -relevé i 
tfoueft ou à Poueft-quart*fùd-oueft une ifle qui fe trouve 
tkns le milieu du détroit, & que l'on rfeftpas à plus 
d'une lieue & demie de cette ifle, on n'a plus rien à 
craindre de la côte d'Ecofle y il eft égal de pafTer au 
nord ou au fud de cette ifle> parce qu'il y a par-tout 
2 5 brafles d'eau. Quand on a dépaffé cette ifle nommée 
Siroma 9 le canal s'ouvre, & les courans font -moins 
forts. 11 ne faut point ranger de trop près Tifle Siroma % 
farce qu'elle eft environnée de roches. Aunord-nord- 
eft de fiflè Stroma on voit dans Fille deHôyuneanfè 
où Ton peut mouiller à quatre brafles d'eau. Dans là 
partie de l'éft dès Orcades les côtes font aflez faines.- 
H y a prelque par-tout 30 brafles d'eau à une demie 
lieu de terre. Lorfqu'on louvoyé fur ces côtes , orf 
peut, fans rien craindre, les approcher, & prolonger* 
fèe bordées fi le vent eft frais; mais s'il y a apparence 
dé calme, il fautrfe tenir plus au large de peur d'être 
entraîné par les courans. Dans la partie orientale dès' 
Orcades, la pointe de Sandà eft la feule dangereufè % 
eependant les roches qui font à cette pointe ne vont 
pas plus d'une demie Ûeue au large dans lenord- e& 
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Au nord de cette pointe eft une petite ifle qui n'eft fàine 
que dans la partie du fud; on y peut mouiller pourfe 
mettre à l'abri d'un vent de nord. Cette ifle fe nomme 
Nord Ronalfa. Dans la partie feptentrionale de Tille de 
Sanda il y a fous Peau deux roches près de terre ; mais à 
deuxlieues dans le nord quart-nord-oueft de la pointe du 
nord il y a une roche dangereufe qui couvre & découvre. 
Tout bâtiment peut mouiller dans le nord de Pille 
Eda, au fud d'une petite ifle très -laine qu'on nomme 
Kal-of-Eda. A la pointe du nord de Wejlra , il y a des 
rochers à un quart de lieue de terre , mais le fud de 
cette pointe prélènte une anfe ouverte à Peft , où une 
frégate peut mouiller pour fe mettre a coqvertxPun 
vent d'oueft ou de nord - ouell, A unç lieue dans le 
nord-eli de ce mouillage efl Tille de Papa-Weltra en- 
vironnée de roches à l'oueft y au nord & à Peft. Elles 
s'étendent à plus d'un quart de lieue dans la partie 
de Peft. Toutes les côtes occidentales des Orcades 
font en général très-laines ; on les approche d'aufli 
près qu'on veut , mais il faut le méfier des courans 
qui portent dans les détroits. -Jaiobfervéfurcescqtes, 
îiôches très en * 7^8 > 20 degrés 40 minutes de variation. Il ne faut' 
tu large* point oublier de dire qu'il y a des roches à environ 

dix lieues à Poueft des Orcades, par la latitude de $9 
degrés 2 ou 3 minutes. Il y en a une qui veille ou qui 
paroît ; on la nomme en anglois Tbé Stacks , ou la pile 
de Bois. A Une lieue dans le nord de celle-ci , il s'en 
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trouve d'autres fous Peau fur lefquelles il ne refte que 
3 brafles d'eau. U eft pleine mer aux Orcades dans 
les nouvelles & pleines lunes à 2 heures 45" minutes. 

Entre les ifles Orcades & celles de Schettland il y jjgjf* ?" 
a une petite ifle qu'on nomme Fair ou FairbiL Comme • 
cette ifle eft au milieu d'un paflage très -fréquenté, 
qu'on -nomme Antonnoir , je me fuis attaché à Tol> 
ferver ; j'en ai même tiré des vues *qui feront d'autant 
plus utiles , que les courans auxquels on eft conti- 
nuellement expofé dans ces parages , mettent fbuvent 
le Navigateur dans des incertitudes embarraflantes fur 
fa pofitien. L'iflé Fair eft placée fur la Carte de M. 
Bellin gravée en 17J7, par $9 degrés 30 minutes de 
latitude. Elle eft félon moi , 3 minutes plus fud' Cette 
ifle eft affez haute,' elle peut fe voir de 10 lieues d'un 
beau tems; elle eft faine , fur- tout dans la partie du 
fud & de l'eft. Dans la partie du nord &del'oueftily 
a quelques roches , mais elles font près de terre. Dans 
ma féconde campagne j'ai prolongé cette ifle k une 
petite lieue de diftance dans la partie du fud,& j'y ai 
remarqué une jolie plaine de verdure &plufieurs mai- 
ions, dont Tune fe faifoit diftinguer par fa blancheur. 
Il m'a paru que c'eft dans cet endroit , au pied de la 
coline, qu'eft le mouillage marqué fur la carte Hol- 
landoifè,car la côte y forme un enfoncement où Ton 
doit être à l'abri des vents depuis le nord-oueft juf; 

* Voyez planche IX, fig. 15, & planche X, fig. 16 & 17. 
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qu'au nord - eft. L'ifle Fair peut avoir 6 lieues de 
tour. Les maifons que j'ai vues fur cette ifle annon- 
cent qu'elle eft habitée, •& des. gens de mer m'ont 
allure que s'étant trouvé dans un beau tems à une 
. lieue de terre, il étoit venu des habitons à bord dit 
bâtiment corfaire où ils étoient pour leur vendre des 
œufs & des poules , & leur propofer des moutons à 
bon marché. Nousiavons d'ailleurs que Pille Fair eft 
fertile en orge , & en bons pâturages. Il y a fèlon moi , 
• 19 degrés de variation àTifledeFairhil^ & je la place 
par 3 degrés 29 minutes de différence occidentale du 
méridien de Paris. 
Mes 4b An nord de Tille Fairhfl font fîtuées les illes de 
£ch*thiuL Schettland ou Hitland , qui n'en font éloignées que de 

7 à 8 lieues. Ces ifles font très-hautes ; elles font diffé- 
remment jettées & configurées fur les cartes françoi- 
fes , hollandoifès & angloiles,au point qu'il n'y a au- 
cune conformité ni aucune reflemblance entr'elles. H 
faudrait paiïer plufîeurs jours fur les côtes à les exa- 
miner , à les relever , & à y faire des obfèr vations de 
latitude & de longitude, pour connoître les defeç- 
tuofités des difFérens plans , & pour pouvoir donner 
des coire&ions fur ces illes. Je n'ai pu faire ces opé- 
rations ayant: ma million à remplir ; mais d'après mes 
remarques & les entretiens que j'ai eues avec plufîeurs 
Navigateurs A dont j*ai comparé les rapports avec let 
notes de M. Bellin & celles du Routier hollandois, 
je me fuis mis à portée de donner des rçnfeignemens 

pour 
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pour la navigation fur ces côtes & l'entrée des ports 
principaux. Quant à la différence par rapport à la po* 
ïition à la configuration, à la. latitude de ces if les ^ 
félon le Neptune françois & le plan hollandois, qui 
m'a été donné* je dirai que la carte françoife eft plus 
exa&e pour les latitudes > mais que je préfère fur ce 
que j'en ai vu , la carte hollandoife pour la figure & 
le giflement des terres. Cependant Fille Fulo eft 
très-mal placée pour fi, latitude fur le Neptune fran- 
çois de 1757. Cette ifle eft fîtuée fur la carte françoife 
par 60 degrés 1 9 minutes de latitude , & trois obfer- 
vations confécutives faites à vue , & très-près de ter- 
re me la font placer par la latitude de 60 degrés 3 mi- 
nutes. L'ifle Fulo eft à trois lieues un tiers à l'oueft 
des ifles de Schettland; elle eft très -haute, nous 
Pavons vu de feize lieues. Comme elle eft plus re- 
marquable qu'aucune autre de Schettland , qu'elle eft 
éloignée de terre & que fa reconnoiffance eft eflen- 
tielle pour les navigateurs , j'en ai tiré des vues. Voyefc 
planche V. fig. 18, & planche IX. fig. 19. En la 
voyant de huit à dix lieues > elle a là forme d'une 
pantoufle : elle eft très-faine, & Ton peut pafTer har- 
diment entr'elle & les autres ifles de Schettland , car 
il y a dans le canal qu'elles forment , plus de deux 
lieues de louvoyage. J'ai obfèrvéfur cette ifle ladé- 
clinaifon de l'aiguille aimantée de 1 8 degrés 30 minu- 
tes. A dix - huit lieues à l'oueft de Fulo j'ai trouvé 
quatre* vingt brafles d'eau fond de gros fable gris avec 
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taches noires. A mefure qu'on approche de terre , le 
feble eft plus mêlé de gravier & de pierre, & à quatre 
lieues de Pifle > il y a foixante-dix braffes d'eau fond 
de gravier & pierfes noires. A l'efl: de cette iflèfoiit 
les ifles de Schettland (a) % fiir le nombre defquelles 
les auteurs ne font point d'accord; mais il n'y en a 
que trois de grandes y dont la principale eft Pifle de 
Mainland* Le climat de ces ifles eft le même que 
celui des Orcades, le terroir produit également de 
Forge & de l'avoine ; les pâturages font aufli très*- 
abondans. La pêche & les troupeaux de bœufs % de % 
vaches & de moutons font la richefTe des habitans. 
Ces infulaires font d'origine norvégienne. Leur lan- 
gue eft Un dialeéte gothique , qui tient du danois , & 
fur -tout de Tanglois. .Ils font du feu avec de la 
tourbe , parce qu'il n'y a point d'arbres fttr toutes 
ces ifles. Ils fuivent la Religion Réformée. Ces iiles 
font bien peuplées, fur- tout le long des cotes, qui 
offrent plufieurs baies, anfès, ports & mouillages* 
L'ifle Mainland a r7 lieues du nord au fud , & f 
lieues de l'eft à l'oueft dans fa laFgeur moyenne. Cette 
ifle feule renferme plus de ports & de mouillages que 
les ifles cFYelle,d'Unft,& toutes les autres enfèmble* 
Je ne parlerai même que de ceux qui font en l'ifle de 
Mainland parce que les autres ne font point fréquen- 
tés,^ propres à recevoir des bàtiinens de toute gran- 


(*) Ces ifles appartiennent aux Anglois , ainfi que les Orcades. 
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«deur 5 & qu'il faut abfolument des pilotes du lieu pour 
y entrer. Commençons par la partie la plus méridio- 
nale de Mainland, où il y a un mouillage pour une 
efcadre de dix vaiffeauxau nord d'une petite ifïe nom- 
mée Peerdeyl. On entre dans cette rade par l'eit ou 
l'oueft de cette ifle qui eft faine» & Ton mouille par 
1 2 à 16 brafies d'eau fond de gros fable. Cette rade 
eft à l'extrémité d'un captrès-élevé&très-reconnoif 
fable, nommé le cap Swynburger-Hooft ou]Swyn« 
burger-Head. Voilà ce qu'il y a de mieux dans cette 
partie. M. Bellin défigne trois autres mouillages entre 
ce cap & le cap Fitzul , qui eft la pointe la plus occi- 
dentale des terres du fud , mais ces mouillages font 
mauvais , parce qu'on y eft expofé à des tourbillons de 
vent qui rendent la mer affreufè. Il n'y a que la baye 
de Quendale qui puifTe recevoir de groavaiffeaux. Elle 
eft grande & fpacieufè; on y entre & Ton en fort ai- 
fément. Dans toute la partie de l'oueft il n'y a qu'une 
rade propre à recevoir des bàtimens de guerre, c'eft 
celle que les HoUandois nomment Magiïy*fiord. Son 
entrée eft à 3 lieues au nord du cap , nommé Fitzul 
ps^r les François , & Nord-coeji-beaâ par les Anglois* 
Dans la partie de l'eftfoijt les meilleurs ports & mouil- 
lages. A quatre lieues dans le nord du cap S wynburger- 
Head on voit dans la partie de l'eft une petite iik 
nommée Connix-Eyl) qui forme avec la grande terre 
une rade excellente qu'on appelle HâmborgerHaven, 
ou havre d'Hamborger. On y mouille par 8 brafles 
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d'eau. On peut y entrer par le nord & par le fud ; 
mais la meilleure rade de toutes lesiflesdeSchettland 
eft celle de Laerwick , qui eft environ quatre lieues 
plus nord que la dernière. La rade de Laerwick peut 
contenir une armée navale/ Il y a chaque année vers 
la S. Jean cinq cens navires de pêche mouillés devant la 
ville de Laerwick. Les Hollandois qui font tous les ans 
la pêche du harang fur ces côtes , nomment cette rade 
la grande Baye ou la baye de Brafla-Sound , k caufe de 
Tifle de Brafla qui forme la rade & la garantit des vents 
d'eft. Pour entrer dans la rade de Brafla par le fud il 
faut laifler à ftribord Tille de Brada à une encablure , & 
fuivre le canal pour aller devant la ville de Laerwick, 
où Ton mouille par ? , 1 o & i J brafles d'eau , félon 
que Ton veut aller plus ou moins près de terre & de 
la ville. Au nord de la ville font les veftiges d'un fort 
qui battoit la rade, & qui a été détruit par M. Bart. 
On connoît facilement l'entrée de la rade de Laerwick 
par Pifle Noff, qu'on nomme aufli Hang-Clifou Hang- 
lip , à caufè d'une roche remarquable qui eft pendante 
dans la mer & forme une voûte naturelle. Cette ifle 
eft à Peft de Brafla, & fert de recônnoiffance pour le 
port de Laerwick; la mer marne de S pieds dans cette 
rade aux grandes marées > & de $ pieds dans les marées 
ordinaires. La marée n'eft point forte dans la baye de 
Laerwick; le flot y entre par le fud de Brafla, & le 
jufan porte au fud par conféquent. La marée eft plus 
forte vers le nord du canal & la paffe eftplusdifficile. 
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Voici comme oh fort par le paffage qu'on nomme 
Nord -Sound, & les précautions qu'on doit prendre, 
j'ai dit que le flux portoit au nord. Il faut appareiller 
de la rade de Laerwickaux deux tiers du flot. On fait 
route pour laiffer à ftribord, à un tiers de lieue, une 
petite iile qui fe homme Holm of Cruefter > à caufe 
des roches qui font fous Peau, à un demi-quart de lieue 
à l'oueft de cette ifle. Lorfqu'on a doublé cette ifle, & 
qu'elle refte à Teft- quart -fnd-eft, on n'a plus rien à 
craindre de ces roches qu'on nomme Fabarre. On con- 
tinue fa route en fuivant le milieu du canal , jufqu'à 
ce qu'on voye la paiïe fe rétrécir ; alors , pour éviter 
un banc qui eft dans le milieu du plus étroit de la 
paffe, & fur lequel il n'y a de baffe mer que 1 2 pieds 
d'eau 3 il faut paffer de l'un ou de Fautre côté de ce 
banc : fi Ton range le côté de l'ifle Braffa on doit s'en 
tenir à deux encablures , mais fî l'on range la côte de 
Foueft on peut s'en approcher à une demi-encablure, 
parce qu'elle eft très-faine ; en fortant de ce goulet on 
trouve la route plus large , mais on la voit bientôt fe ré- 
trécir encore plus qu'auparavant. U s'agit alors de bien 
gouverner 5 & de ranger un iflet ou un rocher qu'on 
nomme Scotland de préférence à la côte de BrajQTa, 
parce que dans cette partie l'ifle Braffa eft garnie de 
roches fous l'eau qui s'étendent à un tiers de lieue de 
terre. Lorfqu'on a double l'ifie ou la roche Scotland 
& la pointe la plus feptentrionale de Braffa, le paffage- 
devient très- beau entre les rochers nommés ks Frères 
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& I'Ifle de Green qu'on laiffe à basbord, & Pille de Beos- 4 
ter au nord de Braffa qu'on laiffe à ftribord. Lorfqu'oa 
à doublé Fifle de Beofter os eu forti de la paffede Nort> 
Sound , & on fait la route qui convient. 
' Au nord de Me de Brafla , enttc cette Hle & la 
pointe Mainknd , nommée mull of Enveeck * la mer 
forme une grande baye où Ton trouve quatre bons 
mouillages. On les nomme Beals-Woe^ Laxford-Woe % 
Wedbjter-Woe & Catfor4-woel Je ne ferai point la det 
cription des trois premiers mouillages qui ne peuvent 
recevoir que des bâtimens marchands, ou des cor* 
vetres ; mais le mouillage de Catford-Wbe f <}ui eft le 
plus nord des quatre y eft auffi le plus grand. Il forme 
trois enfoncement qui fournirent trois bons ports; 
l'un eft à l'efWud-eft y l'autre au oue&nord-oueft , & 
le troifieme au nord Ces ports font propres pour tous 
vaiffeaux de guerre 5 & l'on s'y trouve à l'abri de toute» 
fortes de vents. On y mouille depuis % juiqu'à 1 5? braffes 
d'eau , felon que Ton veut s'approcher de terre. Lorfque 
de la partie de l'eft des ifles de Schettland on veut 
venir dans l'un de ces trois ports , il faut recoanoître 
Tifle de Noff & la roche Hanglip,enfuite faire le nord* 
oueft pour paffer entre tes ifles de Green qu'on laiffe 
à ftribord, &les roches nommées les Frères qu'on 
laiffe à basbord. On peut auffi * fuivfcnt les vente , palier 
entre Fifle Green a basbord ,&Houfe-Stack & Glat- 
nefs à ftribord. Du cap de Swynburger-head à Noneff , 
le flot porte au nord. De Noneff à Braffa il porte au 
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fod, & de'BrafTa à Catford-Wbe il porte au fud-fud- 
eft. Lejuiantfaitlexsontraire. Dans la partie de Poueft 
le flot porte au fîid depuis le cap Swynburger • head 
jufqu'à Scalîuwa , & le ju&nt porte au nord. 

11 me refte k parler des fondes pour l'attérage. J'ai 
déjà dit qu'en approchant ces ifles le fond qui eft tou- 
jours de gros fable eft plus mêlé de gravier & de pierres. * 
Il y a tout à l'entour de ces ifles environ 75? brafTes' 
iTeau à quatre lieues de terre. 11 faut cependant ob- 
ferver'que dans la partie de l'eft, k cinq ou fîx lieues 
de terre, il y a trois ou quatre trous ou puits où 
Ton trouve plus de 100 braffes d'eau. A quatre lieues 
dans le nord de Tille Unjl > la plus fèptentrionale de 
Schettland, j'ai pris hauteur d'un beau tems dans ma: 
féconde campagne , & j*ai connu que les terres tes 
.plus nord de FifleUnft font par la latitude de 60 degrés 
44 minutes, Etant à cinq lieues dans le nord- oueft de 
Fille Uhft * j'en ai tiré une vue très-remarquable. Voyez 
planche X»fig. 21 & 22. Les terres de Schettland ne 
font pas bien hautes ; on peut cependant d'un beau 
tems les voir de dix lieues. A douze lieues à l'eft de ces Variation. 
ifles , j'ai obfervé 1 8 degrés 42 minutes de variation. 
Je reprends la fuite de mon Journal. 

Le 29 août , j'étois à quarante lieues des ifles de 
Ferro. La roche au nord de ces ifles qu'on nomme 
FEvêque me reftoit au fud à la diftance que je viens 
de marquer. 

Le 30, les vents ont varié dtt fud-eft au fud-ouetë r 


Planche X, 
fig. si. & £2. 
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foibles , la iner belle , & continuation de brume. Jaï 
tenu le plus près ftribord ou bas - bord amure félon 
les verits : pour . gagner fiid , & tâcher de voir fille 
Enkeuyfen , je faifois fonder de tems en tems, parce 
que f appercevôis des remoux ou lits de marée 3 mais 
je n'ai point trouvé de foncl. 
* JLe 3 1 , les vents de la partie du fud petit frais > 
brume épaifle , f ordonnai à l'officier qui avoit le pre- 
mier quart de nuit de reftej en panne jufqu'au jour, & 
de changer la panne en cap file vent augmentoit. Les 
vents ayant pafTé à Teft avec violence , l'officier de 
quart vint me rendre compté qu'il avoit mis à la cape 
à la mifaine, parce qu'il ventoit beaucoup de l'eft 
& de Teft-fud-eft, la mer très-grofïe. Comme le vent 
étoit favorable pour retourner en France , que depuis 
pluGeurs jours je n'atois aucune connoiflance des pê- 
cheurs , que la faifon étoit très-avancée pour la pêche, 
& que les brumes continuelles ne me permettaient 
plus de rendre aucun fer vice aux bâtimens françois , je 
lis gouverner à l'ouelHud-oueft fous la mifàine , &les 
Jiuniers pour paffer entre Tlflande Scies iflesdeFero* 
& de - là continuer ma route pour BrefL 

Le premier feptembre, les vents toujours de la 
partie de l'eft, gros frais, j'obfervai à midi 60 degrés 
8 minutes de latitude, & j'étois,fuivant mon eftime, 1 
par 1$ degrés j8 minutes de différence occidentale 
du méridien de Paris. Le milieu du banc dont j'ai 

parlé 


ï f 


I. 


I 


Jl 


^C*-*: •> 


' * 


» * 


DANS 


MER DU NORD* 161 


IfleRokoL 


parlé au commencement de mon Journal » me re£ 
toit à Toueft • quart - fud - oueft corrigé , diftance de 
vingt-cinq lieues , & Fifle Rokol me reftoit au fïid , 
diftance de quarante-cinq lieues. LVfle Rokol n'eft 
marquée fur aucune carte françoife ; mais je fuis très- 
certain qu'elle exifte. J'ai prié M. Bellin de la pla- 
cer: elle eft par $7 degrés $0 minutes de latitude, 
& par 16 degrés de longitude occidentale. Cette iilc 
eft très-faine; c*eft un rocher efcarpé, qui paroît de 
quatre lieues comme un navire, on Ta pris pour tel 
plufieurs fois. Dans Eeft de Pifle Rokol , à un quart 
de lieue , il y a une roche fous Peau qui brife. Par la 
même latitude à-peu près que lïflfe Rokol, il y a une 
autre ifle, mais qui eft bien plus à Toueft. Ceft Tille rue Bo* 
Bus ; elle n'eft pas non plus fur les cartes françoifès, 
mais elle exifte par y 8 degrés de latitude, & 28 de- 
grés de longitude occidentale. Dans la nuit du pre- 
mier au deux nous vîmes une aurore boréale, qui 
nous doana le plus beau fpedacle que peut offrir la 
Nature. Depuis dix heures du foir jufqu'à une heure 
après minuit , le ciel fut tout en feu dans l'hémi- 
fphere arâique , la nuit étoit auflt brillante que le 
jour , je lifois une: lettre à minuit auflt facilement que 
je Paurois fait à midi. Nous vîmes premièrement une 
nuée lumineufe èh forme d'arc, qui occupoit la moi- 
tié du firmament. Il en fbrtit vers onze heures des 
colonnes perpendiculaires à Thorifon alternativement 

rouges & blanches» La partie fupérieure de ces co~ 
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Ionnes fè changea vers minuit en des gerbes de cou- 
leur de feu y du centre- defquelles fortoient des traita 
ou des lances qui s T élevoient dans les airs Com- 
me des fufées; enfin après minuit ces colonnes 
.qui étoient arrangées avec la plus admirable fymé- 
•trie» fe confondirent tout-à-coup dans un brillant: 
cahos de cônes > de pyramides , de rayons-, de gerbes 
& de globes de feu. Ce feu célefte s'éteignit infenfî- 
blement; mais, la nuit fut lumineufè jufqu'au jour. 

On a vu db ces phénomènes en-divers iiecles & 
en divers pays (a) ; mais quelle eneftta caufe? Pour- 
quoi fe font-ils remarquer du côté du Nord? Comme - 
il eil permis à tout le monde d'avoir fon fyftème, je 
hafarderai mes conjectures far l'aurore boréale qu'on 
appelle ainfî à canfe de fa reffemblance avec l'aurore 
pour la clarté; & qu'on nomme plus communément 
aujourd'hui lumière feptentrionale > parce qu'elle fe 
fait remarquer dans la partie du nord ou du fepten* 
CaufcdeTau- trum» i°. Je crois que la matière de l'aurore boréale- 
ioie boréale, gft la même que celle des éclairs que les expériences 


(•) M. Bernfér, tome V, page ïsj; 

Grég. de Tours , hlft. de l'académie îjtr. 
Journal des favans 1724, page 568. 

Calrifius , recueil d'obfcrvations , par MM. de l'acad. des faïences. 
Abrégé c(e Gaflèndi , tome V , page 145. * 
31c voL des traofaâions philofophiqpes * de h.fodété royale de- 
Londres» 

Mémoires littéraires de Ta grande Bretagne» 
Mémoires de Trévoux 1730, page 905. 
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ont démontré n'être autre que le fèu éleétrique. 
2 . Que le mouvement journalier de la terre forme 
un flux continuel de cette matière vers les pôles; ce* 
qui fait que ce météore fe montre vers les régions 
polaires. 3°. Qu'il faut une certaine denfité, difpofî- 
tion & conilitution de l'air pour rapprocher, raflem- 
hier & prefler les particules ignées, au point que leur 
fermentation produifè ces gerbes , ces fufées & ces 
colonnes lumineufes qui caraétérifent l'aurore bo- 
réale, 4, . Que tous les mouvemens rapides, les va-, 
riations latérales , les apparitions fiibites des colon- 
nes &c. proviennent de leur attraâion & répulfioa 
mutuelle & alternative ; ce qui eft une propriété natu- 
relle du feu éledlrique , comme le prouvent l'attrac- 
tion &larépulGon alternative des feuilles d'or & des 
autres corps légers par des globes éleétriques. $•. Que 
fi ce météore ne paroît que rarement , c'eft parce que 
l'air a rarement la denfité propre, & la conilitution 
>requife pour le produire. 

Les plus célèbres Philofbphes ont été long-tems 
tdans l'opinion que l'élément du feu étok répandu ^ 
dans tous les êtres , & que les corps folides & fluides 
étaient abondamment imprégnés de particules ignées. 
Je crois* que Tœther de Newton , le feu élémentaire 
pur de Boerba0ve> Scie fkuélcdxiquG, font une même > 
fubftance , dont les effets différons varient félon le , 
<legré de force, félon la puiflance, l'impulfion, l'agi* 
«ation*la dixedion, & la quantité des matières afTem- 
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blées ; c'eft ainG que Fimpulfion du foléil fur cette* 
fcbftance produit le double bienfait de la lumière & 
delà chaleur. Ceft ainfî que le frottement d?un globe 
de , verre en réimit une certaine quantité qui, ména- 
gée & dirigée avec ordre , produit les différens phé* 
nomenes de Féle&ricité. Ceft ainfi que le choc- 
prompt & violent de deux corps durs donne des 
étincelles , & que le long frottement de deux corps- 
quelconques excite & fait naître dufëu élémen- 
taire en aflëz grande quantité pour qtril embrafe 
& confiime toute matière combuftible expose à 
fbn aéfcivité. 
Tonnerre* Lorfqu'une grande quantité de particules de feu efi: 
accumulée dans des nuages condenfés qui les com- 
priment & les rapprochent 3 alors les particules jde feu 
venant à s'entrechoquer s'excitent, étincellent,. s'al- 
lument, & rompent avec fracas la prifon qui les ref- 
ferroit. C'eit le trait de Féclair *& la voix du tonnerre ,. 
& fi Ton voit Féclair avant d'entendre le tonnerre, 
c'eft que les* vibrations qui partent de la matière ignée 
ont plus de rapidité que les ondulations de Pair qui* 
nous apportent le fom 
f ctu foie* Quand les nuages ont moins de denfîté , qu'ils par- 
courent plus légèrement & plus librement Tefpace,- 
qtfils ne renferment qu'une petite quantité de parti* 
cules de feu, alors fi elles fe réunifient &fè choquent* 
elles s'allument fans bruit ; elles produisent ces éclairs- 
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fitentieux , & ces feux follets qui brillent un inftant 
comme des étoiles (a) ,. & rendent les foirées d'été 
fi agréables & fi éclatantes. Lorfque Fatmolphere n'eft Aurore k* 
point trop chargée de nuages , & qu'ils n'ont que 
la denfiténéceûairepourfoutenir & promener les par- 
ticules de feu dans leur fphere mutuelle d'attradlion, 
fins les retenir, 6ns les accumuler & iàns les com- 
primera alors it n'y a point cTèxplofion ; mais les par- 
ticules du feu s'enflamment dans l'air libre ,& félon les 
différentes figures ,1a différente confiftance de la matie~ 
re inflammable ,& les di veries réfra&ions de la lumière , . 
on voit fous diverfès couleurs les globes y les pyramides *, 
les rayons , les gerbes >& les colonnes de feu que l'on 
nomme aurore boréale ou lumière feptentrionale. L'i- 
dentité de la matière des éclairs & de celle de l'éleâricité 
qu'on adécou vert depuis peu, & dont les effets refpeétifà 
font bien différens ,autorife beaucoup cette hypotéfe, 
que la lumière du foleil, les éclairs, les phénomènes 
éleâriques, les opérations du feu commun, ne font 
que différens effets caufôs par la même iiibftance 
différemment agitée ,- difpofée , modifiée & circonftan- 
ciée. Ces aurores boréales font d'une grande reffource* 
pour les habitans des régions polaires. 11 femble que: 

K 

(â) Sepe edam flellas cœlo împcndcnte ridebff 
Précipites cœlo labi, no&ifljue per umbras 
Elammarum 'ongos à tergo albcfcerc traftùs. 
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k nature veuille les dédommager de Fàbfènce du fb- 
leil & de la perte de la lumière. ' 

Le 2 feptembre ayant gouverné depuis 24. heures 
au fud-oueil , les vents variables dufud-eftaunordpar 
grains /fohlèrvai à midi 58 degrés 2 minutes de lati- 
tude, & je m'eilimois par 17 degrés 'io minutes de 
longitude occidentale. J'étais trop oueft pour avoir 
(Connoiuance de Tiile Rokol , qui ne peut être vue que 
de quatre ou cinq lieues. Ne voyant point cette iile-, 
. je conjecturai que mon point étoit bon, car fi j'avois 
été dix lieues plus eft que je n'étois , j'aurois vu 
Rokol , & fi au contraire j'avois été dix lieues plu? 
<meft que mon eflime j'aurais eu en payant connoiA 
iànce de Me.d'Iflande. 

Le3,le4,le5&le6 les vents varièrent &foufflerent 

alternativement de la partie du fud & de la partie de 

Poueft , très-gros irais & la mer mâle. Lorfqu'ils fou- 

iloient de Poueft je prenois la bordée du fud , & lorfqu'il» 

panoient au fud je prenois celle de Poueft pour me met- 

;tre à portée de profiter des vents d'oueft 6c de fud oueft. 

Le 6 à midi Je$ vents fautèrent de Poueft au nord-oueft 

.dans un grain, J'obfèrvai $1 degrés 10 minutes de 

latitude , & mon eflime me mettoit par 1-6 degrés 5 2 

minutes de longitude. Après avoir pris hauteur je fis 

gouverner au fud-quart-fud- oueft, pour me mettre 

, avant la nuit dans le fud desrôches nommées BraJU 9 

* rafi1, que les cartes hollandoifes placent par $ 2 degrés de 

iktitudc, & celles de M. Beliin par 5 1 degrés. A 6 
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Heures, les vents toujours nord-oueft, gros frais , ayant 
coupé la latitude à&Brafil^ je fis gouverner au fiid- 
fiid-eft;,& je pris fucceflivement un peu plus de Tell 
à mefure que je gagnois au ïûd* 

Le f à midi jlobfèrvai 48 dégrés fb minutes de 
Hauteur polaire , & Me d'Oueflarit më reftoit à Tell 
4 degrés fud, diftance 78 lieues. 

Le 8 à huit heures du matin, ayant toujours gôu-- 
veraé à reft : ihd-eft depuis la hauteur, les vents de la- ; 
partie de Foueft, bon frars| je mis le cap au fud-eft- 
quart -d'eft, parce que les. vents tombèrent au» fad- 
eueft, qu'ils pouvoient venir au fud, ôcqifil fâlloit fe 
défier des courans de la Manche, c'eft-à-dire des flots 
qui font plus forts que les jufàns rfavoisfondé à quatre 
heures du matin, j'àvois trouvé 100 braffes d'eau fond 
de fable rougâtre & morceaux brifesde divers co- 
quillages brillans. Jobfervai à midi 48 degrés 21 mi- 
nutes dé latitude, & l'ifîè <FOuefiânt me reftoit à l?eft 
4, degrés nord, diftance dé .27 lieues» Je continuai à 
^uvenier aufud-eflquartnîibjalqtr^^iieure^ iSc de- 
mie que je fis fonder* Je trouvai ^ra braflei d'èaùfond 
de fabîempins rougeâtre, 5c. <tea morceaux de co- 
quilles moins brifés que dans la fonde du matin. Cette 
fonde & l'eftime me mettaient dans l'oueil-quart-fud- 
oueft d'Oueflant, diftance. de 18 à 20 lieues. A cinq; 
heures, les vents toûjours'au fud -oueft,. gros frais,, 
avec de la brume , je fis prendre les ris dans les hu- 
niers, & je mis 4e cap au oueftoiord-ouefl A fep.t; 
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heures les vents vinrent à Poueft, le tems fe radoucit; 
& le ciel s'éclaircit Je mis le cap au nord pour me 
tenir de bout à ht marée qui alloit de jufant fuivant 
n>on eiUme 9 & à. dix heures je revirai au fud-fud-oueft 
pour préfenter la proue au ,flot. A rouvert de Tlroifc 
les marées courent fud - ouefl & nord - eft. 

Le f y à Jeux heures du matin je fondai , & ayant 
trouvé même bralTiage &.même fond , je fis gouverner 
à reft-quart-iud-eft , les vents au oueft-nord-oueft , très- 
frais, la nier belle, mais le tems couvert ,& Phorifba 
borné par des grains de pluie que les vents laifbienè- 
pafler devant nous. A midi j'eus connoiflance de Fifie 
if Oueflant qui reflok au nord-eft , diftance de $ lieues ; 
il y «voit une heure de flot, je forçai de voiles pour' 
profiter de la marée, & je mouillai dans la rade dé 
Breft à cinq heures» 

Ain fi s^terminéacette première Campagne , dans 
laquelle j'ai Eut entrer quelques obfervations de mon 
fecond Voyage; mab;tibmme il ne m'a pas été pof- 
fible de les placer toutes, je les joins ici en forme de 
jùpplément aux quatre parties qu'on vient de lire* 
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SUPPLEMENT 

AUX QUATRE PARTIES DE LA RELATION 

! f 

D'UN VQYA'GE DANS LA MER DU NORD. ' 

Conten ant Je retour en JJÎande , le pajjage entre 
les {fies aux Oi féaux, une defcription abrégée du 
Groenland, la defcription du port de Brandfoont 
en Norvège ) des remarques fur les fondes y ® la 
navigation. du Dogre~banc, la relâche au port 
rttOflend^des notés fur Pentrée de ce port Çf celui de 
Lunker que, enfin le retour à Brefl par la Manche. 

Aussitôt que la frégate la Folle fut défar- 
niée, je partis pour aller rendre compte de ma mit 
fion à M. le duc de Praflin. Ce miniftre me dit qull 
falloît me tltipofer à faire au printems le même 
-voyage. Je lui demandai par préférence à une fré- 
gate la Corvette PHyrondelîe de feize eànons de fis, 
& armée de cent vingt hommes d'équipage, parce 
que les qualités de ce bâtiment lerendoient plus pro-; 
pre qu'un autre aux opérations que je me propofow 
de faire. Je me rendis à Breft.à.la fin d'avril pour 
commencer mon armement. 
. .Le i o mai fêtois en rade , & je n'attendois que le 
vent favorable pour mettre à la voile. M. le duc de 
Praflin eut la bonté de mVcorder les deux premiers 
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officiers de mon état- mijor de la frégate la Folle, 
M M . Duçhàtel & le chevalier Fërron, deux (ujets pleins 
de zèie & de talens ; M. le chevalier Bernard de Ma- 
rigny officier d'un mérite diftingué, donna des preu- 
ves de fon zèle en (è joignant à nous. H venoit de 
commander un bâtiment du Roi, & les fatigues 
d'une nouvelle campagne très-dure ne le rebutèrent 
point. J'eus pour quatrième officier M. Soyer de Vau- 
couleur, capitaine de Brûlot, qui a commandé pla- 
neurs- Côriâires , & qui a la meilleure volonté. 

Je partis de Breft le i j de mai 1 768 9 par un- vent d'eft 
foible; mon intention étoit de paflêrpar le canal S. 
Georges , mais les vents qui vinrent au nord y bon frais ,. 
& loufflérent pJufieurs jours de cette partie , détruifirent 
mon projet : je paflai à Toueft d'Irlande * comme dans 
mon premier voyage ; je ferrai cependant un peu plus la 
côte y à caufe des bancs & hauts fonds dpntj^ai parlé.. 

11 ne nous arriva rien d'intéreflant jufqu'au 27 à huit 
fiçures dufohv Les vente étoientdelapartiedePoueil 
fiais y la mer grofle;nous gouvernions au nord; noua 
apperçûmes devant noua un lit de marée très-marqué 
par des goëmons &des écumçs ; nous nous trouvâmes 
bientôt au milieu, & la mer mâle par-tout ailleurs r 
étoit à Pendroit où nous étions unie comme dans un 
étang ; on voyait lëulement la furfacè de la mer frémir 
& bouillonner, & le courant nous portoit avec rapi- 
dité au vent > c'eff-à^dire à l'ôueft. Je fis promptement 
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mettre en' panne & fonder; nous n'eûmes point de 
fond, mais je fuis perfuadé que nous étions dans îe 
tournage de quelques roches, d'autant- plus que -mon 
efHme memettoit alors entre rifle deRokol&lesifles ifl«deSiint« 
de, S. Kildas: il y a mouillage par ÏS bràflès<Peau mu$$ ' 
aufud-eft, corrigé de laphis grande des iflesde'S. 
Kildas, & il y a paflagë entre la même & celle qui efï 
dans le nord-quart-nôrd-eft.- En cas de befbin on peut 
au ITi mouiller dans ce canal par 26 braffes d'eau fond 
de gravier & cailloux. 

Le 3 1 , fahant route au nord pour attaquer la terre , 
le cap Heckla me reliant par eilime au nord-oueft , 
corrigé diitance 20 lieues, nous fûmes aflaUlis d'un 
coup de vent furieux de la partie de Peft, avec une 
brume épaifle. Comme le tems n'étoit point propre 
pour aller chercher la terre, & quej'avois beaucoup de 
chemin à faire à l'oueft, je pris le parti de courir vent- 
arriere le cap au oueft-nord-oueft , & nord-oueft-quarfe* 
d'oueft, en attendant que le tems fe radoucît & que 
; le ciel s'éclaircît. Mon intention, étoit,fuppofé que le 
tems ne changeât point , de mettre à la cape le bord 
au large, lorfque je me trouverais parla longitude 
eftimée des ifles aux Qifeaux. 

Le premier de Juin lèvent tomba vers le foir , mais 
k brume étoit toujours épaifle , ce qui me fit continuer 
k même route à petites voilés. 

- Le a au matin, le ciel étant un peu édairci, le 
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vent toujours de la partie de Peft, je fis gouvernerait 
nord-eft-quart-de-nord pour tacher d'avoir connoif* 
fànce de terre, fobfèryai àmidiô^ degrés 20 minute! 
., de latitude, & je continuai, à. faire la même route ^ 
• enfin à deux heures après midi nous découvrîmes les 
Faftgedes ifles aux Oifeaux. Je relevai celle qui eit la plus proche 
je. terre , au nord-eft-^uart-d'eft , diftance de 4 lieues* 
& une autre à l'oueft de la première qui reftbit au nord» 
oueft. Je continuai à courir quelque tems au nord-eft- 
quart de nord pour m'approcher de la côte ,enfuite j'ar- 
rivai aunord-quart-nord-ell pour donner dans les ifles» 
6c paûer entre là première & la féconde du côté de 
h terre ferme. Il y a deux bonnes lieues de diftance 
entre ces deux ifles. Jâi trouvé dans ce paflage des 
lit? & dôs ras ou remoux de marée qui faifoient uir 
bruit affreux. La direction ou le cours des marées eft 
norà-oueft & fud-eft corrigé. Au nord des deux r 
Ifles, au milieu defqueltes je farfois route, fapperçur 
le paflage entre la terre & la première ifle; il me parut 
avoir une petite lieue de largeur; il ne faut y donner 
qu'avec un vent frais & favorable à caufè descourànsC* 
tJnpeu plus nord que lès deux mêmes ifles Jeus con- 
floiiïance de trois autre? Ifles aularge , qui meparurene 
être dans Touefl-quart-nord-ouefl des premières. . Tou-*> 
ces ces ifles ne font autres chofès que des rochers efcar- 
pés ce inacceffibles. J'ai tiré 1& vite des deux entre? 
lefquelles j'ai pafTé. Voyeï planche XL Je continuât 
ma route au norcU quart- nord -efl pour aller cher- 


itacbe XL 


DANS LA MER DU NORD. ïft 

cfiôf IemontJeugle,&mc rendre enfuite fouslapointc- 
de Bredervick , où tpus les pêcheurs écoient rafTembléfr 

Le 4 je mouillai à Patrkfiord, où je refiai quelque! 
jeun pour donner aux bâtimens françois tous les le- 
cours dont ils aroient befbin.' Je ne parle pas ici des 
rdevemens du mouillage ni de rien de ce qui peut le 
concerner, en ayant déjà tait mention. Après avoir 
paffé huit jours à Fatrk'fiordyje me difpo&i à partir 
peur aller k Bergues en Norvège prendre un mois de 
vivres; mais avant de quitter la partie occidentale d'l£ 
lande, il eft à propos de dire quelque choie du Groto* 
land j la terre la' plus voifîne cTIflande. 

Nous n'avons du Groenland que des connoiHàncel 
imparfaites. Quelques Géographes l'ont regardé juf- 
qu'à préfènt comme une ifle, d'autres le regardent 
comme une péninmle. Ce pays fut découvert par 1» 
nommé Gunbïorn, & plus particulièrement reconnu en 
082 pat Eric ,furnomméÂ* Tête Rouge, <$ù y pafla 
d'Iflande. Les pâturages verds qu'il y trouva lui firent 
donner à cette terre le nom de Groenland 9 qui lignifie 
terre verte. Il y vit des Sauvages qui fans- doute y 
avoient paffé de l'Amérique, mais fur l'origine de£ 
quels il n'y a rien -de certain. Le Roi de Norvège in£ 
truit de cette découverte, y fit paûer une Colonie 6V 
des Millionnaires. Les Gro^nlandoisfe révoltèrent en- 
1 2 $6 , contre le Roi Magnus ; mais ce prince affilié des* 
Dançis.les remit fous 6 puiflàncs en iM>u La pefte 
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noire qui ravagea tcrtit le nord interrompit la naviga- 
tion du Groenland , & pendant plus de deux fiecle* 
ce pays fut entièrement oublié. Martin Frobisher fortit 
des ports de F Angleterre en 1576 potir tenter dé 
connoître le Groenland, mais les glaces ne lui per- 
mirent d'y aborder qu'en 1J77. Il donna Ion nom 
à un détroit fous le <S 3 e . degré de latitude. En 1 J8j-f 
Jean Davis alla plus nord >" & donna aufli ion nom 
eu détroit qu'il découvrit. Chriftian IV. y envoya eà 
1605» trois vaiffeaux qui établirent un commerce avec 
les Groënlandois , & en ramenèrent cinq à Copenha- 
gue , qui y moururent de cliagrin d'être expatriés ; 
il y renvoya cinq vaiffeaux Tannée fui vante, &.en 
16 16, ce prince fit partir le capitaine Munck avec 
deux vaiffeaux pour la baie de Hudfon y afin de cher- 
cher un paffage par le noïrd-oueft. Ceft le capitaine 
Munck qui donna le nom de Farewell (qui en anglois 
veut dire Aàieu ) au cap qui forme la pointe, méri- 
dional du Groenland. En i(53 (5, des négocians de 
Copenhague envoyèrent deux vaiffeaux au détroit 
de Davis , qui commercèrent avec les Groënlandois , ' 
& rapportèrent beaucoup de poudre d f or. On lie fait 
pour quelle raifon ce commerce fut encore aban- 
donné par les Danois jufipfen 17 18 qu'un prêtre 
plein de zèle obtient du Roi de paffer avec toute là fa- 
mille en Groenland. Ilfe nommoit Egede>& tous les 
Groënlandois auxquels il prêchoit l'Evangile avoieht 
pour lai la plus grande vénération. En 1 73 1 > le roi 
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de'Dannemarck fit revenir tous les fùjets qu'il avoio 
en Groenland. Egede feul y relia avec fi ramille. Le 
Roi y renvoya en 1734, & aujourd'hui le com- 
merce du Groenland fè fait par la Compagnie gêné-' 
raie de Copenhague, qui y envoie tous les ans trois 
vaiflèaux. 

Les côtes du Groenland font d'un difficile accès, 
à [caufe [des écueils & des glaces qui l'environnent; 
On prétend même que le détroit de Forbisher eft 
aujourd'hui fî rempli de glace, qu'on doute qu'il ait 
exifté. La partie orientale du Groenland > qui eft à 
Poppofite d'lilande,eft tout-à-fait inacceffible par les 
glaçons qui viennent du côté de Spitzbergues,&qui 
bouchent quelquefois le paffage qui eft entre Tlilande 
& le Groenland , lequel a environ trente-cinq lieues de : 
largeur: c'eft ce qu'on a vu en 1766; les bâtimens 
pêcheurs (on Ta déjà dit) ne purent jamais doubler 
le cap de nord. 

Le climat du Groenland eft froid, & le tems y 
eft très-inconftant & variable. Dans les vallées, le 
terrein confifte en marais & en terre de tourbes, & 
les montagnes qui (ont. des rochers efcarpés, font 
couvertes de neige & de glaces : on n'y trouve pas 
plus d'arbres qu'en Mande. 11 y a en Groenland plu- 
fieurs montagnes d'amiante. On y trouve des lièvres 
blancs très-petits , 6s des rennes , mais qui n'ont point 
de rapport avec les rennes des Lapons. Les renards" 
y font gris, blancs & btens>on y voit des ouïs, mai* 
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qui ne reflemblent point aux ours des autres paya* 
ils ont plus de fbupleffe & de légèreté. On n'y voit 
d'autres oifeaux terreûres «que celui que les Iflan- 
dois nomment riper, qui fe niche dans les pin* 
hauts rochers ; mais il y a x comipe en Mande, beau^ 
coup d'oifeaux aquatiques. Les rivières font pleine* 
détruites &defaumons, & l'on pêche fur tes cotes 
beaucoup de poifTons & de baleines. ' 

. Les Groënlandois font petits de taille , gros &gfl». 
ils ont tous des cheveux noirs, & le vifage rouge & 
brun; ils font fujets aux rhumes de cerveau, au (cor- 
but, aux maux des yeux & aux maladies de poitrine^ 
Us ne connoifTent ni médecins, ni chirurgiens ; ils 
ont des prêtres qui leur tiennent lieu de devins , de 
philofophes & de médecins , pour lefquels ils ont 
beaucoup de tefpeâ: , & qu'ils interrogent fou vent. 
La langue des Groënlandois a beaucoup de rapport 
avec celle tles Efquimaux , qui habitent dans l'Ame* 
riqùe feptentrionaie. Leurs habits font faits de plu- 
mes d'oifeaux, de peaux de rennes & de loups marins 
coufus avec des boyaux. Les Groënlandois ont des 
cabanes pour l'hiver & des tentes pour l'été ; leur* 
cabanes font, comme celles des pauvres Iflandois; 'les 
tentes pour Pété font faites de peaux de loups ma- 
♦w rins. Les Groënlandois ne font qu'un repas ; tfeft le 

loir. Ils fe nourrifïent de lièvres , de chevreuils , de 
thiens marins, de différens oifeaux & de poifTons; as 

ne boivent que de J'eau. Jl ne faut chercher ni arts* 

ni 
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ni Sciences chez les Groënkndois ; leur commerce con- 
Cfte en lard, en barbes de baleines,en cornes de licornes, 
en peaux de chevreuil de rennes , de chiens marins & 
de renards. Ils achètent en échange des meubles, des 
toiles , & autres choies néceflaires. Ces peuples ont une 
efpece de religion , ils reconnoifiènt une Etre fùprême. 
Ils croient que les âmes des morts montent au ciel , 6c 
y vont à la chaflè,& que les corps relient pourir en 
terre. Les femmes font enterrées vivantes , loriqu'on 
voit qu'elles ne fauroient vivre long-tems. 
. Voilà ce qu'il y a de plus intérefTant de l'hifloirc, 
& des mœurs des Groënkndois , il me relie à parler 
de la conftru&ion de leurs bateaux de pêche & de 
leur façon de pêcher ou de naviger. La chafle & la 
pêche font toute l'occupation des Groënlandois. Ils 
pèchent dans les lacs, les rivières & les ruiflèaux; 
mais la principale pêche fe fait en mer , où ils pren- ' 
nent des baleines, des licornes, des chiens marins, 
des morues & autres poiflbns qui abondent fur leurs 
côtes. Leurs hameçons étoient autrefois d'os , mais 
ils en ont aujourd'hui de fer que les Danois leur ap- 
portent Leurs filets font faits avec de petites limes 
minces de barbes de baleines , & ils font des éper- 
viers avec des nerfs de daims tricotés. Le harpon,' 

dont ils fè fervent pour percer les baleines , eft garni W 

d'une pointe d'os crochue, ou d'une pierre pointue. 
Qnelques-uns ont auffi des harpons de fer, qu'ils 
achètent des Danois pour de l'huile ou de la grauTe. 
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Comme ces pauvres gens ont peu de bois & de fery 
ils ont la précaution d'attacher au milieu de chaque 
harpon qu'ils jettent, une veflie de chien de mer pleine 
d'air , afin que fi le harpon n'atteint pas le poiffoi* 
ou qu'il s'en détache, il puiffe flotter fur l'eau & ne 
foit point perdu. Ils attachent aufii au bout des har- 
pons des veflies ou balons pour empêcher le poifToa 
qui eil percé de plonger : cette rufe étoit connue dey 
pêcheurs de l'océan atlantique? car Opien , dans foi» 
Halieuticon , en fait mention , liv. V, v. 1 77. „ Ils* 
„ lâchent, dit- il » d'abord après le poiflbn qui fè 
3 » plonge les gros facs fbui&és par les hommes avec 
» leur haleine & attachés à une corde". Les flèches 
dont les Grocnlandois fe fervent, font également ar- 
mées d'os ou de pierres pointues, & ils s'exercent k 
tirer l'arc dès leur plus tendre enfance. Les habitant 
de Fille nouvelle , où M. de Bougainville vient d V 
border dernièrement dans la mer du fud, n'ayant 
point de fer , fc fervent aufli d'os pour garnir leur» 
flèches, d'écaillés ou coquillages pour faire des .cou- 
teaux, & de pierres tranchantes pour couper des ar- 
bres; ces exemples prouvent que la néeefllté eft la 
mère de l'induftrie,& que cette induflrie eft par-tout 
la même. Les canots ou bateaux dans lefqoels s'em- 
barquent les Groënlandois pour la pêche, font fait» 
de quelques perches de bois , liées par de» travers 
Ses attachées de diftance en diftance avec des la* 

mes , minces de barbes de baleiues» lis font garnis, • 
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doublés 9 on revêtus de peaux de chiens marins > bien 
coufues avec des nerfs au-lieu de fil, & les coutures 
font bien graiffées pour que Peau ne pénètre point. 
Ces canots font de différentes grandeurs. Il y en a 
qui peuvent porter vingt perfonnes, armes & baga- 
ges , & une 1)onne quantité de poiflbn ou de graille 
de baleine. Ces canots ont une voile faite de boyaux 
de baleine fendus, féchés & coufus les uns à côté des 
autres. Les hiftoriens nous apprennent que cette fa- 
çon de naviguer étoit commune à tous les peuples 
♦qu'on a découverts. Scheffer en cite plufîeurs preu- 
ves dans fon ouvrage De militiâ navahveterum. On 
peut aufll confulter le Mufaum reg. Danicum, & les 
auteurs que M. Hafaus rapporte dans fà diflertation 
De Leviàtban Johî. J'ai dit que les Groënlandoisn'a- 
voient ni arts ni feiences. En effet ils ne fa vent comp- 
ter que jufqu'à vingt-un. Us fupputent par les lunes. 
Ceil par le cours de cette planète qu'ils calculent le re- 
tour des baleines & autres poiflbns fur leur côte. 

Le ] J de juin , j'appareillai de Patrixfiord pour al* 
1er en Norvège, c'eil dans cette traverfée que je 
fondai* & que je fis fur les ifles de Schettland & les 
Orcades , les diverfes obfervations dont j'ai fait part - 

au leâeur. Je paffai aufud de l'ifle Fairehil, dans le 
petit entonnoir^ & je dirigeai enfoke ma route vers 
les côtes de Norvège. 

Le premier juillet au matin j'eus COûûOiilaûçe de Atttaceeit 

2 a Norvège. 
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terre. Je pris hauteur à midi à j> lieues dans le nord 

Utfires ou corrigé des roches ou iiles que Ton nomme Utfires , Se 

****** je trouvai que ces ifles font placées trop fud de i J 

minutes far le Neptune, On trouve fur les Utfires des 
pilotes pour les lits deBergues. Je n'entrerai dans au- 
cun autre détail fur l'attérage de cette- côte. J'ai dit 
là-defliis tout ce qu'il eft néceflaire de lavoir. A deux 
heures après midi me trouvant à 3 lieues environ de 
terre , il me vint des pilotes norvégiens qui me firent 
louvoyer pour gagner la pafle deRooth-Holm Ça )• Mais 
le vent qui fouffloit foiblement de la partie du nord tom- 
ba tout-à-fait le foir,&nous eûmes calme toute la nuit 
Le 2 , à trois heures du matin, le vent s'éleva de 
la partie du nord-eft foible , avec une brume épaifle ; 
nous louvoyâmes fous la terre , nous tenant toujours 
à une lieue de la côte, & à dix heures le tems étant 
èclairci nous donnâmes dans ladite pafle de Rooth- 
Holm, où fa vois donné Fannêe précédente ; mais au 
. lieu de nous enfoncer jufqu'à Ingefbn , comme nous 
avions fait dans notre premier voyage, nous mouillâ- 
taes au port de Brandfoom qui eft à Poueft d'Irigefbn; 
Ce mouillage eft bien meilleur que celui d'ingefcn ; if 
Fort de *ft P^ us grand, & l'entrée en eft plus facile. Onconnoît 
imdfoonL pentrée de Brandfoom à une ifle qui eft comme un pâté 

à l'ouverture du port & qui eft très-firine. Trois vai£ 
feaux de guerre y peuvent mouiller en fureté, la mer 
y eft toujours belle , & Ton n'y fent pas le vent* Cft 

(a) • ta paflfe de Roothohi* ou de Solmenfiorft. 
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port ou ce badin eft à ftribôrd en paflantpar le nord 

deBommel ; on y entre avec des vents depuis le nord- 

oueft jufquii Teft. J'en ai levé le plan géométrique. 

•Voyefc planche XII. On mouille une ancre par i y à ****** eo. 

20 bnuTes d'eau fond de gravier, &l'on envoyé à ' 

terre une petite ancre avec un grelin de Tanière au 

fud de fa première. 

Le 3 les vents étant au fud frais avec de la pluie & 
le ciel couvert, j'appareillai à deux heures après midi 
de Brandfoom pour monter à Bergues. Après ayoir 
fait 3 ou 4 Heues il vint du calme, & nous fûmes obli- 
gés de nous faire remorquer par tous nos bâtimens à 
rames pour gagner un mouillage. 

Le 4 au matin le vent s'éfant levé de la partie du 
fùd-fud-oueft foible 5 je mis fous voile, & je mouillai 
'à Bergues à deux heures après midi dans le même en- 
droit où étok la frégate la Folle. Après avoir pris les 
vivres & les rafraichiflemens dont j'avoià befoin je partis 
de Bergues le 24. juillet & je fortis par la paflê du nord 
comme Tannée précédente, pour aller en Iilande. ■■ 

Le 30 aufoir m'eftimant à 1 2 lieues dans le fud-eft ^"« , *** 
de Langernes, les vents au nord. avec delà brume, 
je fis fonder; mais je ne trouvai point le fond, & je 
mis en panne. J'ordonnai aux officiers de quart de 
.fonder toutes les deux heures pendant la brume, & de 
/aire route au oueft-nord-oueft iî elle le diffipoit aûe* 
pour donner trois lieues d-horifon. 
; Le 31 à j heures du matin nous vîmes la terré. Jp 
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continuai à courir pour m'en approcher } mais k veut 

foulfioit foiblement de la partie du nord. Amidi j'ob- 

fcrvai la hauteur du pôle que je trouvai de 66 degrés 

' ' • 26 minutes» & je tirai une vue de terre très-remar- 

PUnche X. quabte- Vôyefc planche X , fig. 20. Nous vîmes aprôs 

isààk plufîeun dogrés ou bâtimens de pêche, & tous 
ceux à qui je parlai me dirent qu'il nY avoit rien de nou- 
veau dans la flotte- Nous eûmes 7 à 8 jours de beau tems 
' que j'employai à fonder & à faire des relèvement 
l-e iô août voyant apparence de mauvais tems Je 
«Téloignai de la côte. 

Le 1 2 & le 1 3 nous efluyâmes un coup de vent de 

fud-oueft;la mer étoit terrible. Je reliai toujours à la 

cape à la grande voile avee le petit focq,&fous cette 

voilure mon bâtiment fè comporta parfaitement. De* 

puis le 13 nous eûmes toujours des vents variables & 

xîe la brume; enfin le 19 voyant que. le tems ne s 1 ^ 

claircifloit pas, & que la faifon étoit avancée, je fis 

1 route pour aller reconnaître les ifles de Schettland* 

ïlwchc x. sg p r i s hauteur fur ces ifles & j'en tirai une vue. Voyez 

F- 159- planche X, ng. 21 & 22. 

Cap B<xpe* Le 24 étant à i j lieues par eftime dans fefl-nord- 

nei$ * eft de Boqueneft je iis fonder, & je trouvai 80 braûes 

d'eau fond de vàfe. Je courus 4. lieues au oueft-nord- 
oueft j&càs donner un fécond coup de plomb ; je trou- 
vai 70 brafles d'eau fond de fable vafard. Je continuai 
au même air de vent , & m'eltimant à 4 lieues da&f 
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Feft du milieu du cap Boquenefi , je n'en eus au- 
cune connoiffance ; je fondai, & je trouvai $o braffes 
d'eau fond de fable fin mêlé de vafe ; alors je fis' gou- 
verner au fùd-quart-fud-efl pour aller chercher leJDo^re- 
Banc, le» vents au nord 'très-frais. Comme l'horifon Kmwpm 
étoit éclairé, que le cap fcoquenefs êft très-haut, <Sc ** te ap ' 
que j'avois parlé à des pêcheurs de harangs qui m'a- 
voient éfequ'ils étoient à 12 lieues de terre, je fuis 
étonna de Savoir, point vu le cap Boquenefs , & j'ai 
lieu de croire qu'il eft plus nord qu'A n'eft marqué fur 
la carte françoifè. Cette carte le place par $7 degrés 
£2 minutes de latitude, mais la carte hollandohè le ' 
met par $Z degrés y 8 minutes. A la pointe de Bc* 
«pienéfs eft un petit banc que les Hollandois nom- 
' m&ARatterîfurg. On trouve 3 brafles d'eau fur ce banc 
de baffe mer :il y a un paflage d'une lieue entre ce banc 
& la terre. Au fud de Boquenefs on* voit une ifle & 
plufieurs roches, & à terre de ces roches on peut 
mouiller par 10 braffes d'eau à l'abri de tous les vents 
de la partie du nord Les- courans portent au fud le 
loqgde ces côtes. - • 

Le 26 à midi j'eus la fonde des Accords du Dqgre* [ 
Banc-, & depuis cet inftant je ne ceffài de fonder jut 
qu'aux' bancs d'Oftende. Comme le détail des difie* 
rentes routes que 'j'ai faites eh fondant fçroit long & 
ennuyeux, j'indi<juerai feulement les fondes & leur* 
points de latitude &. de] lopgitudè.. .... 
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TABLE des fondes, depuis f extrémité du Nord-Oueft du 

Logre-banc juj qu'aux bancs dOJtende. 

Info Qpliclf éa fomU Latinde. Long. aWt. 4c F. 

occident. 
4eg% «/«• min» 

26 Sable gris , taché de noir , ..::.. $s 9 00 59 

%i même fond, 55 3 00 55 

ao même fond, 54 59 00 52 

18 cailloux& petites pierres de diverfes couleurs, . 54 56 00 50 

14 même fond , • • 54 53 • • 47 

15 même fond , 54 5<> . • 39 

18 même fond, • • 54 53 •• 34 

18 même fond, 54 54-19 

18 même fond, ••.... 54 48 • • ** 

Varadonl7 même fond, # # 54 44 •• 14 

S'dï" 5 même fond » 5439 .. 7 

15 même fond, ........ , . 54 35 #&#, » 

14 fable fin & petites coquilles, . . , . . 54 33 ort. 6 
12 fable fin,. , 54 3I .. p 

1 8 même fond & extrémité du Dogre-banc, . . 54 30 . . 13 

a(J fable fin blanc & coquilles, ..... 54 20 .. 33 

28 gros fable & petits cailloux, ..... 54 7 . . 41 

24 même fond, 53 54 .. 40 

31 fable vafard, .... : 53 *©• .. 40 

22 même fond, 53 47 •• 39 

20 même fond, . . . . 53 35 . . 3» 

18 fable fin rouge, taché de noir, 53 17 .. 23 

25 même fond, 53 10 . . « 

20 même fond, . 53 7 .. 21 

17 fabiefin Itooc (btnc Mme) t 53 5 ' 20 

22 même fond, . . . .... .... 5J \\ lg 

28 fable fin gns, 52 4<J . . 15 

«5 fable ronge & gris, 52 26 .. 46 

17 ??™ {oad > * • • • ' 5«i4 .. 47 

x ' fablefin . -. S210 .. 40 

a© fable & petits graviers, 5I 50 .. â8 

Je 
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Je traverfài le Dogre-Banc & les bancs qui font au 
fud de ce premier , en prenant d'heure en heure les 
fondes dont on vient de voir la table. Les vaifleaux inftroftto» 
qui font dans le cas depaffer le Dogre-Banc , doivent gSïanL ^ 
prendre, autant qu'il eft poffible, par le milieu du 
banc; car dans la partiedel'cftles courans font violens 
& portent dans le Categat ou la mer de Dannemarck ; 
& dans la partie de l'oueft il n'y a que 8 ou 9 brades 
d'eau ; ce qui occafionne fouvent des coups de mer d'au- 
tant plus dangereux , que le fond eft de gros gravier & 
petits cailloux. Au fud du milieu du Dogre-Banc on 
trouve 2 $• & 30 brafles d'eau fond de fable vafard. A 
jo lieues au &d du milieu du Dogre-Banc eft le Witte* 
Water ou le Banc-Blanc m >le fond eft de fable blanc ,& 
il y a 1 6 à 17 braflea d'eau. A $ lieues à l'eft de ce banc 
on trouve le banc de Welle dont le fond eft de pierres; 
il y a fur ce banc 18 brafles d'eau. A l'oueft de ce 
banc ,1e fond qui eft de feble jaune & de gravier noir 
augmente jufqu'à 22 brafles d'eau. Un peu plus bas 
font les bancs de Lemmon très- dangereux, il n'y a 
.de bafle mer fur ces bancs qu'une brafle ou ç pieds 
d'eau. 11 s'y perd tous les ans bien des bâtimens. Le 
milieu de Lemmon eft à environ £ lieues dans le nord* 
nord-eft corrigé d' Yarmouth. Il faut aufli prendre 
.garde aux bancs d' Yarmouth. On voit par tout ce 
ijue je viens de dire que la partie de. l'oueft du Dogre- 
Banc eft très-périlleufe. On mouille fur le Dogre- 
Banc de calme pour étaler des marées. Les batteaux 
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pêcheurs de Dunkerque, qui font des bàtimens pontés 
d'environ 3 S tonneaux , y mouillent en tous tems ; ib • 
mettent 300 braffes dé cable dehors, & effuyent fou- 
vent de furieux coups de vents à l'ancre. 11 en périt • 
quelquefois par un accident rie voici Les bàtimens par 
k mouvement du tangage courent fut leur cable ^ 
viennent enfuite en travers, & lorfque le cable paffe 
fous la quille les bàtimens font quelques fois rcnverfés. - 
Le 28 août à trois heures du inatin ayant fondé &- 
tarouvé 24 braffes d'eau fond dé fable, & étant en de- 
dans des premiers bancs de Flandres, je mouillai une 
petite ancre pour étaler la marée. A 6 heures les vents • 
à Peft-fud-eft frais, je mis fous voile & je fis route au< 
fud-fud-oueft. A 9 heures f eus connoiffance des tours 
tfOftende, qui reftoient au fud-quart-iud-oueft di£- 
Remarques tance de J lieues. Je continuai à courir au fud-fùd- 
S'oS? pueft, parce que le flot porté à Peft avec force. A midi 

les tours me refioient au fud à deux tiers de lieue. Je 
tirai trois coups de canon pour appeller les pilotes qui 
tardèrent à venir a bord , & à midi & demi je donnai en* 
tre les jettées. La marée commençoit a fortir du port, ce 
<jui me mit dans le cas de me perdre fur un banc qui eft 
à ftribord en entrant en dedans des jettées. Heureu- 
femerit il fe trouva une chaloupe du port qui porta 
promptement une amarre for les pilots de la jettée de 
Pèflou de bas bord en entrant. Lorfou'on vient de 
la partie du nord pour prendre connoiflance des terres 
cTOftende on voit d'abord deux tours, dont la plus 
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grofle qui a une flèche eft celle de la Paroiflc. L'autre 
-qui eft terminée par une gallerie>eft celle de l'horloge 
-ou de la mailbn.de ville. Pour approcher la terre il 
faut mettre les deux tours l'une par l'autre , îufqu?à 
prendre connouTance de la Bouée gui eft à l'extrémité 
^occidentale dé la traverfe, fur laquelle il y a un petit 
pavillon rouge qu'on lauTe à bas-bord; Ton gouverne 
enfuite fur la jettée de l'eft qui eft la plus faine , & qu'il 
.faut ranger fort en entrant foit en fortant. On pafle de 
"pleine mer ïur le Stroom & fur la traverfe. La mer mon* 
té de j 8 pieds fur ces deux bancs. Un pilote entretenu, a 
foin moyennant un petit.pavillen bleu qu'il metàmi- 
jnarée,de faire connaître que les petits bâtimens peu- 
vent entrer. Il met un autre grand pavillon bleu dans le- 
.quel on voit un aigle, pour avertir les gros bâtimens 
qu'ils peuvent donner dans le port. Si Ton ne met point 
-de pavillons , c'eft une marque qu'il n'y a pas aflez d'eau; 
•dans ce cas , s'il eft pleine mer , il faut prendre le parti de 
revirer au large ou de mouiller ; *n peut mouiller en 
-rade ou à terre du Stroom , 6c dans Foueft-riord-oueft 
de la traverfe par 6 à 7-brafles d'eau fond de fable. La 
aner monte à Oftende dans les nouvelles ou pleines 
lunes de 19 pieds., & de 14 pieds dans les mortes eaux.' 
11 refte de baiTe mer for le Stroom 6 à 7 pieds d'eau." 
La marque pour Péviter eft de tenir les deux tours ou- 
vertes de la largeur apparente de la plus grofle des 
-deux tours qu'il faut laiûer à l'eft. A la pointe orien- 
tale dudit banc il refte 3 braffes d'eau. U ne refte que 
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3 pieds d'eau fur la barre ou la traverfè, & même % 
pieds un peu à l'eft de la jettée au bouc des pieux oir 
pilots. Enfin pour entrer à Oftende il faut Eure atten- 
tion à l'heute de la marée, qui effc dans Je port de i* 
heures dans les nouvelles & pleines lunes ,& de trois r 
heures fur les bancs qui font au large. Il faut encore 
faire attention que le flot porte avec rapidité dans 
l'eft-nord-eft, c'eft pourquoi l'on doit gouverner m* 
peu en dedans de la jettée de Tell, & manœuvrer félon 
les vents. L'entrée du port ou des jettées eft fud-fud- 
eft & nord-nord-oueft; mais après avoir dépafle le 
banc qui eft à ftribord en entrant , le port fait un coude 
& court au fud-fud-oueft. SI Ton eft. obligé d'entrer 
fans pilote dans le port 5 & file vent eft fort il faut être 
prêt à mouiller l'ancre de bas-bord auflitôt qu'on a> 
dépaffé le banc qui eft à l'entrée du port & qu'on a 
mis le cap au fud-fud-oueft ; car fi Ton ne mouilloit 
pas on fèroit emporté par le courant fur les vafes au 
fond da port. Le portd'Oftende eft très- commode 
pour tout bâtiment au-deflbus de quarante canons; 
mais, il fe coitible tous les jours , fur-tout depuis qu'on 
a fait une digue pour empêcher l'inondation du Pol- 
der S ie , Catherine , qui eft dteriviron i$qq arpens de 
terre aujourd'hui bien cultivés. On peut faire dans ce 
terrein autrefois inondé, le plus beau badin de Vunï- 
vert en formant une éclufe dans le milieu de la digue 
faite il y a 30 ans pour s'oppofèr à l'inondation. Les 
Oftendois pourront n4toyer & creufer leur port au* 
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tant qu'Us youdfont, par le moyen des eaux qu'A* 
peuvent mettre à la marée montante dans le Sandfotr, 
A> regard du banc, qui eit en dedans les jettées a ftri- 
bord en entrant 9 ileft fatfle%de : le déduire en faifant 
une épi fur k jettée de l'eft pour changer la dire&iotf 
des chalTes par un angle de réflexion égale à celui 
d'incidence; les eaux de la belle .éclufe (de SchUcky 
quoique, très-éloignée & très-mal placée fuffifentpour 
enlever ce banc* Si l'on «voit pUçé. cette éclufe plus 
près, du port marchand à l'entrée du canal de Bruges r 
on auroit réuni fà défenfe & fon utilité , au lieu qu'en* 
^endroit où elle efteUe fait peu d'effet pQur : curer le 
port , & qu'il eft difficile de la protéger contre l'en- 
nemi. La ville dK)ftende eft petite, mais très-jolie; 
elle s'eft rendue célèbre durant lès guerres des Pays- 
Bas • Oftende tire &ns doute fon nom' de fa fituation ; Ewmoiogi» 
car comme elle- eft' à l'extrémité de laHandres du d ™ œde - 
côté de l'eft on là nomme" ÔJlendè, tirée de ces deux 
Mta'ojf'qtiGfftâe ejt 9 & end qui lignifie ./fejc'eft-à- 
dire fin du côté de Teft. : Oftende s'eft fur-tout illuftrée Anec dote» 
par le fiégè qu'elle foutint e& iooî , contre PÀrchi- fut 0ftend * 
duc. Ce fiègô, qui dora trois ans , commença au mois." 
de juillet itfbiV &'lâ ville ne capitula qu'au mois de 
feptembre 1604. fi périt pendant le liège quinze Co- 
lonels ,fept Maréchaux de camp , cinq cefts foixante- • 
cinq Capitaines, onze cens foixantè-fix Lieutenans , 
trois cens vingt -deux Portés -enfeignesj quatre / 
mille neuf cens onze Sergens , neuf mille cent foixante- 
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fix Caporaux, fix cens dix Anfpafladej, cinquante* 
quatre mille trois cens foixantc-fîx^ Soldats , fixmiUe 
, onze Matelots , onze cens quatre-ving-feize femmes ou 
enfans, ce qui fait plus de foixante-dix-huit mille per- 
. formes. Oftende itfa tbmmencé à être fortifié qtfen 
1772. Cétoit cependant une ville connue pluiieurs 
fiécles auparavant , car on voit dans la grande chro- 
: nique de Flapdres que Robert de ï/ife dixième Comte 
de Flandres, mourut en 1993 j après avoir gouverné 
22 ahs,& bâti trente Ëglifes dédiées à Si Pierre * dont 
la première fut élevée à Qftende. L'abrégé de la chro- 
nique, de Flandres (a) fait aufllmentiond'Oftendé en 
parlant de Philipes Elfàten fèizieme comte dé Flandres 
qui mourut en 1 191 , & qui fit pendre & expbfer lu? 
des roues le long dé la côte depuis Blankeroberg ju£ 
t qu'à Oftende, quatre- vingt Gentilshommes normande 
qui s'étoient emparés de quelques navires appartenans 
à la princeffe de Portugal fa femme. Dutems de Phi- 
lipes Elfaten on trouva fur N la côte près d'Oftende un 
monftre marin qui avoit 40 pieds de longueur & 8 gro£ 
fes pattes, Jacques Marchantiers dans fa defcription de 
Flandres livre premier page 79 , dit en parlant de ce 
mon Are , Rqftro aquilino y crijldgladiata j i'exprelTiOA 
de crijla gladiatà me ferait juger que cet animal étoit 
un Efpadon, peut-être d'un efpéce particulière. 
Dépm d'Of- Après avoir fait réparer à Oftende le bâtijneat du 

' (0 Ghroniqve abrégée» cbap.n&j. p. 30 * s** 
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& rafraîchi Péquipage, je me difpofai le 12 de 
feptembre à continuer ma route pour Bréft. 

Le 13 à midi les vents à Peft 5 bon frais, le teins 
fombre , je fortis du port en rangeant la jettée dePeft. 
Quand nous fûmes en dehors des jettées nous mîmes 
le cap k.l'Queft* pour paffer au-fùjd de la bouée qui 
eft à Pextrémité du banc devant le port/ Après avoir 
dépalTé cette bojiée nous gouvernâmes du pueft-nord* 
oueft au oueft-fiid-'oueft, côtoyant la côté à trois 
quart de lieues de diftance jufques devant Nieuport> 
que nous arrondîmes en nous écartant un peu plus de 
terre. A heures nous mîmes le cap au fud pour éviter j 
\i pointe de Peft du Brac , & gagner rentrée de la rade 
.de Dunkerque du côté dePeft. Loriqu'étant au la*g£ 
du brac du côte de Peft, on veut approcher la terre 
pour gagner le chenal , on doit mettre la tour de 
Sainte Catherine par les deux tours de Bergijes, en 
tenant cependant celle de Bergues un peu à Peft de 
celles de Sainte Catherine» qui eft la feule tour qui 
foit fur la côte en cet endroit. Connoiflknt par la 
fonde ou l'augmentation de Peau , que nous avions ppfle 
la, pointe dé Peft du brac > & que nous 1 étions dans le 
chenal de rentrée de la rade , nous gouvernâmes au 
nord-oueft &nord-quart-buçft fous le petit hunier pour ^MouUiaeo 
aller chercher notre mouillage. A quatre heures & 
demie nous laiflames tomber Pancre par 7 brafTes d'eau 
fond de fable vafard,& aousaffour chaînes eft &oueft 
même fond & même brafllage. Etant affourché , je re* 
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-levai lerisban au fùd-quart-fud oueft, & la tour de Dun- 
kerque au fud. Je ne dois point oublier de dire que 

• pour aller d'Oftende à Dunkerque il y a un chenal plus 
•Facile & plus (ïïr que celui <jue nous fîmes, fur -tout 
•pour un bâtiment comme l'Hirondelle; il ne s'agit 
-que de ranger la côté à un quart de lieue dediftance, 
; & d'avoir foin d'arrondir le banc qui eft à l'entrée de 

Remarques Nieuport. La rade de Dunkerque eft bonne parce qu'il 
;Puuterque.. y *> P«u d'eau (a) & que- la tenueeft forte. Cette rade 

• peut contenir la plus grande armée navale; elle n'éft 
fermée que par un baiic de fable nommé le Brac, fur 
lequel il ne refte qu'une braffe d'eau à baffe mer j&rqui 
affeche même en plusieurs endroits. Les vents les plus 
-à craindre dans, cette rade font ceux depuis le ouëftr- 
-nord - oueft jufqu'au nord-eft. La mer y eft fouvent trës*- 
gtofle , fur-tout tjuaiid le vent foufflé du ôueft-nord* 
ôùeft parce que la lame entre par la paffe de l'ouefi:. 
Ce vent eft le plus propre à faire diaffer les ancres & 
rompre les cables, fur-tout à la marée montante j 
parce que les vaiffeaux ont à fouteniren même- tant 
&4'èffort du vent & l'impulfion du flux. 

'Dunkerque eft célèbre par fon antiquité , par fon 

port & par fes révolutions. Environ foixante ans 

avant l'ère chrétienne, les peuples qui habitaient les 

rhiïre 4 J côtes de la mer où eft fituée Dunkerque s'appeHoient 

Dunkerque. Diabintes. Ce nom qui eft latinifè tire fon origine de 

la -langue teutenique , -dans laquelle il s'écrit ainfi ,' 

(fi) On mouille par Ci, fept, huit & neuf>brafiçi dtew. 
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Lie Hap-lnden , & fîgnifie Navigantes inportufecuris 
forma 9 ou ceux qui naviguent dans le port fait en forme 
de hache. Les Morins étoient leurs voifins , c'eft-à-dire 
ceux r de Boulogne , Calais , Saint-Omer , Thérouane , 
& Aire;& ceux de Bergues , Honfcotte , Furne , Dix- 
mude &Nieuport fenommoient Menapiens. Ces trois 
peuples joints aux Nerviens , leurs alliés, allèrent au- 
devant de Ce far quand il conquit les Gaules, & lui 
livrèrent bataille fur les bords de la Sambre; elle refta 
long-tems indécife , & Céfar ne la gagna que par un 
fecours confidérable qu'il reçut pendant ce combat, 
malgré cela il perdit tant de monde, qu'il neputfubju- 
guer ces peuples que les années fiii vantes qu'il leur livra 
une féconde bataille où ils furent défaits ; ils fe réfugiè- 
rent dans les bois , & s'y défendirent courageufemeiït 
pendant deux ans avant d'être fubjugués ; Céfar s'en 
étant rendu maître , leur Iaiffa pour gouverneur Corvi- 
nius. Les Romains conftruifirent plufieurs forterefTes , 
entr'autres celle de CafTel à fix lieues de Dunkerque 
dans les terres , où réfîdoit le gouverneur des Pays-Bas. 
Le village de Màrdyck 3 dont on fit une très-bonne for- 
terefle dans la fuite, eft fitué à une lieue & demie ou 
environ à l'oueft de Dunkerque , il a donné le nom à 
plufieurs camps & batailles ; c'étoit autrefois le célèbre 
Portus iccius , dont Céfar parle dans fes Commentaires 
qui en a même retenu le nom , comme qui diroit la 
mer Liccium, ou mare Diçk félon quelques, au- 
teurs, le fieur Chifflet en a donné une carte & une 
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defcription aflez ample: il dit que la plus grande par- 
tie de ce pays étoit du tems de Céfar couverte de 
bois 9 & inondée dans d'autres endroits > & qu'il 
n'y avoit que quelques digues ou chemins élevés au* 
deflus des marais qui conduifoient aux ports de mer. 
Celui Dick ou Diccium étoit le plus confidérable , &, 
s'appelloit le port ultérieur ou extérieur; la mer s'éten- 
doit alors jufqtfà un bourg nommé Citbku> qui étoit le 
port intérieur ou citérieur, d'où s'eft formé Citbitu. Ce 
bourg s'eft appelle enfuite S. Orner > du nom d'un 
cvêque de Thérouane qui y fit bâtir une églife & 
' plufieurs maifons pour établir quelques pauvres de 
fbn Diocèfè,& les faire vivre par le commerce de ce 
port Après fa mort les reliques de ce fàint ayant été 
tranfportées kCithieu , on a dbnné ion nom à PEglifc 
& à la Ville qui fut bâtie dans la fuite. 

Saint Viftrickis > évêque de Rouen, fut le premier 
qui vint prêcher fur les côtes de Dunkerque la Relir 
gion chrétienne en 396. Les derniers Romains furent 
chaiTés par Méroue , qui fournit cette province à 1* 
domination françoife en 4 Jo. S. Eloi vint y prêcher 
ta foi en 646, &y fit quelque féjour, ce qui attira grand 
nombre de profélites; il y fit bâtir une églife aflez grande 
dans les Dunes, où quantité de pêcheurs & pauvres 
gens étoient établis depuis long-tems. Cet endroit fut 
bientôt fréquenté des Chrétiens des environs;on donna- 
le nom de Dunkerque à cette églife 3 & à la ville qui fe 
forma par la fuite dans cet endroit Le mot Kerkc ea 
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langue teutonne, d'où dérive la flamande, fignifie 
temple ou églifi. On appelle ce lieu d'un nom com- 
pofé de ces deux mots, Dune & Kerke,& par abré- 
viation on a dit Lunkerque. 

Les Pays-Bas furent long-tems gouvernés par des 
Foreftiers établis par des Rois de France. Baudouin en 
864. , étoit Foreftier de Flandres ou des Pays-bas ; ayant 
«nlevé & époufê Judith fille de Charles le Chauve , qui 
lui pardonna cet enlèvement & ce mariage , il devint 

le premier Comte de Flandres ; le Roi voulut bien en 
fe faveur ériger ce pays en Comté fous f hommage de 

la France. Le nombre des habitans de Dunkerque 
augmentant tous les jours par la commodité d'un port 
naturel , Baudouin IIL fit entourer ce lieu d'une mu* 
raille en 906, pour mettre fes habitans à couvert des 
incurfions des brigands. Ils s'attachèrent au commerce, 
à la pêche, & travaillèrent à rembelliffement & au& 
commodités du port. Philippe d'Alfkce y fit conftruire 
plufieurs vaiffeaux de guerre pour paffer dans la terre 
fainte. En 11 70, des pirates normands, la plupart 
gentilshommes, interrompirent leur commerce en 
arrêtant leurs vaiffeaux dans la Manche ; ils arrêtèrent 
& même dépouillèrent la Princeffe de Portugal qui s'é- 
toit embarquée pour venir époulèr le Comte Philippés 
en Flandres. Ce dernier fit un gros armement à Dun- 
kerque qu'il envoya en courfe contre eux. Cette flotte 
fut allez, heur eufe pour les prendre tous & les conduire 
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à Dûnkerque , qù ils furent condamnés à mort comme 
je l'ai dit en parlant d'Oftende. Cette défaite attira la 
bienveillance du Souverain fur les Dunkerquois, aux- 
quels il accorda plufîeurs privilèges & exemptions. En 
1232, Dûnkerque ayant été vendue à Godefroi de 
Condé * évêque de Cambrai > à condition de retour- 
ner au comte de Flandres après fà mort; .il fit beau- 
coup élargir & approfondir le port, & fit faire deux 
jettées aflez avant dans la mer. 

Dûnkerque fut féparé du comté de Flandres , & 
érigé en fcigneurie particulière par Robert de Be- 
thune en faveur de Robert de Caflel fon fils , qui em- 
bellit la ville par un château, & y établit lemagiilrat. 
Il fonda trois confrairies d'arbaleflriers , de tireurs 
d'arcs & d'arquebufiers , pour exercer les bourgeois > 
& les perfectionner dans Fufige des armes ; étant mort 
fins garçon , fi fille unique Jolande époufi un duc 
de Bar. Cette alliance donna les premières armes de 
Dûnkerque. 

En 13 &2, les Gantois s'étant révoltés contre leur 
Jouverain* appellerent à leur fecours les Anglois, & 
s'emparèrent de la ville de Dûnkerque; mais Char- 
les VI 5 roi de France , la reprit en la même année , & 
la rendit à fon feigneur. 

En 1403 , on rétablit les murailles & fortifications 

endommagées par ces fieges , & l'on approfondit beau- 
coup les foiTés* 
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En 14365 les Anglois prirent Dunkerque. 
# * En 1440, on bâtit une églife au pied de la tour 

élevée peudetems auparavant, pour fervir de fare, & 

de clocher pour la paroiffe, 
£ntre plufîeurs grands- hommes que cette ville a 

produits, on trouve un Nicolas Vandebelle , grand 
.théologien, quatre fois reéteur-magnifique de Puni- 

verfité deLôuvain, un Corneille Scbepper, grand phi- 
lofophe & bon politique, qui, fous François premier, 
fut à Paris profeffeur de Philofophie & de Mathéma- 
tique. Il fut choifi par Charles V. pour ménager fes 
intérêts avec la plus grande partie des princes de 
l'Europe, & fut nommé deux fois ambafladeur vers le 
fultan Soliman; il étoit fort eftimé de tous les favans. 
La pêche ayant toujours fait le principal com- 
merce de la ville. On comptoit en 1J32 jufqu'à cinq 
cens bulles ou navires de cinquante à foixante ton- 
neaux deftinés à la pêche dans le Nord ; chacun de 
ces pêcheurs, parmi les filets que Ton jettoit à la mer, 
en avoit un appelle le filet faint ; tout le poiffon qui 
s'y prenoit étoit vendu au profit de réglife;de ce pro- 
fit on rebâtit en i56oPéglife qui avoit été brûlée en 
15*8. 

Dans la guerre qu'eut la.France en 1 J j 8 contre PE& 
pagne & l'Angleterre , le maréchal de Termes , avec 
dix - fept mille hommes , vint faire le fiege de Dun- 
kerque, 11 n'y avoit pour-lors dans cette place que qua- 
tre cens hommes de garnifon ; elle fut priie d'aflaut & 
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pillée 3 quantité de bourgeois y furent maflacrés. Ber- 
gues fubit le même fort ; le pillage fait dans ces vil-' 
les & aux environs étoit fi prodigieux, que dans le 
camp des François on y donnoit une vache pour deux 
ou trois fois. L'on y vendit trente-huit bêtes à cor- 
nes pour un écu d'or. On avoit même brifé les clo- 
ches pour en emporter les morceaux ; les ennemis dç 
la France ayant raflemblé âne armée dans les envi- 
rons de Saint-Omer pour venir attaquer les François, 
le maréchal de Termes voulant fe retirer , fit mettre 
le feu dans plusieurs endroits de la ville, pour ache- 
ver de détruire ce qui avoit échappé à la rage de fes 
foldats; Péglifè, les couvents & prefque toute la ville 
furent confiimés par les flammes, ainfî que plu- 
sieurs navires chargés du butin que les vents contrai- 
res avoient retenus dans le port. Après ces horreurs , 
il & mit en marche pour réjoindre le gros de fon 
armée, mais, le comte d'Egmont, général des Espa- 
gnols furvint avec quin2e mille hommes de trou- 
pes, & quantité de payfans qui taillèrent en pièces le 
maréchal de Termes, &le firent même prifonnier 
Avec les principaux de fon armée. 

En 1 JS3 , la ville de Dunkerque fut prife par le» 
confédérés, & reprife la même année par le duc de 
Parme , qui fit réparer confidérablement le port, & y 
fitconftruirepliifieurs vaiffeaux de guerre, entr 7 autres 
quatorze commandés par le vice-amiral de Wacken , 
^ui fit beaucoup de prifes fur les Hollandoisj l'année 
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'fuivante* les armateurs fbutenus de ces vaifleaux fi- 
rent aufli quantité deprife? qu'ils faifoient entrer dans 
le port, quoiqu'il fut bloqué par une efcadre hollan- 
doifè. Charles Dauwere & fon fils Jean étoient les chefs 
de ces flottes d'armateurs : ils étoient tous deux intré- 
pides 8c très-habiles dans la manœuvre 5 ce qui fit reti- 
rer l'efcadre des Hollandois qui coutoit beaucoup fans 
donner aucun profit. Ce fut vers ce tems qu'arriva 
dans la Manche l'armée navale (a) des Efpagnols > 
nommée Y Invincible y qu'une tempête difperià; plu- 
fieurs navires périrent en mer , d'autres fe perdirent 
fur les côtes de France & d'Angleterre , & les triftes 
débris de cette flotte furent conduits heureufement 
en Efpagne par l'habileté du capitaine Michel Jacobs * 
Dunkerquois , excellent marin ; cependant les Dunker- 
quois ne ceffbient d'armer en courfe , & de faire des 
prifes très conlrdérables fur les Hollandois & les Zé- 
landois. Ces richefles attirèrent à Dunkerque un grand 
nombre de matelots étrangers; les Hollandois en ré- 
sultèrent d'ardeur pour bloquer le port de Dunker- 
que en y envoyant jufqu'à cent bat imens, ce qui n'em- 
pêcha pas les corfaires de fortir à la faveur de la nuit 
ou de la légèreté de leurs bàtimens , & d'aller faire des 

(a) Cette innée navale étolt compofëe de cent cinquante gros vaifleaux r 
fana compter les petits bâdmens. Elle étoUdefllnée à conquérir l'Angleter- 
re. Elle étoit commandée par le duc de Médina Sidonia. La reine <F Angle* 
terre engagea les pierreries de fa cburonne,pour l'armement d'une flotte fous 
les ordres de l'amiral Bouvard & du fameux François Drac en 2588. 


V. 


V 


200 RELATION D'Utt VOYAGÉ 

prifès dans le Nord Ils attaquèrent même un gros 
vaifleau de guerre commandé par le vice-amiral An- 
thonifèn , mais qui tf étoit pas alors fur fon vaifTeau. 
En Fabfence du vice -amiral, le commandant fè 
voyant defemparé* la moitié de fon équipage hora 
de combat , & les ennemis déjà dans fon bord , mit le 
feu aux poudres , & fauta en Pair en endomageant 
beaucoup les Dunkerquois. On fortifia la ville par de 
nouveaux ouvrages , & l'on continua heureufèment 
la courfe. En 159$ , un fèul armateur amena dans le 
port de Dunkerque jufqu'à trente maîtres de buffes, 
& d'-autres navires , qu'il s'étoit contenté de rançon- 
ner pour plus de 200000 livres, fbmme prodigieufe 
pour cç fiecle;un autre armateur, Daniel de Kofter, 
revenant à Dunkerque , après avoir rançonné plufieurs 
bâtimens, fut entouré par la flotte hollandoifè ; il fè 
battit en défefpéré,& mit plufieurs navires hollandois 
hors de combat; enfin prefTé de toute part, il mit le 
feu à la Sainte-Barbe , & fauta avec d'autres navires 
qui Tavoient abordé. 

Le cardinal archiduc Albert d'Autriche, qui avoit 
remplacé le duc de Parme , voulant fignaler fon avè- 
nement au gouvernement des Pays-Bas, mit en 1 $96 le 
fiege devant Calais qu'il emporta en peu de tems ; cette 
acquifition fut un avantage pour la courfe. Les Hol- 
landois intérefTés à Pempêcher , mirent quatorze gros 
Yaiffeaux à fancre devant Dunkerque, & neuf autres 
tenoient la mer pour intercepter ks navires qui vou- 

loient 
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Soient y entrer. Calais fut rendu aux François par 
te. traité conclu en 1598 entre la France &PEfpa- 
gne; malgré Pefcadre hollandoife , les prifes arri- 
voient toujours heureufement, & Pan fe battoit avec 
d'autant plus de courage, que les prifonniçrs qu'on fe 
faifoit de part & d'autre étoient pendus. 

En 1:609, il fe fit une trêve pour dou*e ans entre 
les Efpagnols & les Hollandois. A fon expiration les 
Armateurs joints kneufvaifTeaux efpagnols ruinèrent 
Je commerce des Hollandois. 

En 16,22, on conftruifît la citadelle de Mardicfc 
pour mettre Dunkerque à couvert des infultes des 
epnemis. Dans cette année Jean Jacobfen de Dun- 
Jierque, capitaine de- navire, commandant le S. Vin- 
rent : d'environ «ait cinquante hommes d'équipage , 
étant forti dp port d'Oflendeavec deux autres bâtimens 
.de guerre commandés par deux Espagnols; neuf vait 
feaux de guerre hollandois , environ quatre heures 
après fa fortie* environnèrent & canonnerent le S; 
Vincent. Ses deux camarades fe fàuverent. Jacobfen 
fcutint feul le combat pendant treize heures , coula 
deux des vaifleaux ennemis à fond, & endommagea 
beaucoup les autres f mais réduit à trois ou quatre 
Jiomme&deian bord, le relie ayant été tué ou bleffé, 
& cinquante des ennemis tétant jettes dans ion na- 
vire v il mit le feu aux poudres, & fauta avec eux ; le 
fracas fut fi terrible, qu'un des navires hollandois fut 
démâté *& qu'un .autre manqua de couler à fondpar le 

Ce 
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poids de quelques gros cations de btonfcequî fautèrent' 
en Pair & tombèrent fur Ion pont; tous le&autres étoien t 
dans un très-mauvais état Plus de quatre cens^hommes - 
des ennemis périrent dans ce combat. Cette perte , loin 
de diminuer le courage des Dunkerquois , ne fît que les- 
animer davantage pour venger leurs compatriotes. Les 
fieurs Wandewalle père & fils équipèrent dix - huit 
vaifTeaux , qui joints à d'autres firent plus de fix cent 
prifès, dont fk vaifTeaux de guerre de la première force y 
des feules prifes faites par quatre des vaifleaux de Wan- 
dewalle T le dixième qui en revint au soi d'Efpagne 
mon toit à plus de cent mille florins ; & malgré les efca- 
dres des Hollandois qui bloquoient toujours le port dans 
cette guerre, les Corlairea de cette ville ruinèrent leur 
pêche & leur commerce* En. 1626, le profit delà courfè* 
fut évalué à plus de dix millions. En 1 629 , les Dunker- 
quois enlevèrent quatre- vingt-onxe vaifTeaux riche* 
ment chargés , fans compter les rançons & 'd'autre» 
bâtimens qu'ils bridèrent en Norvège & ailleurs. 

Mathieu Rombout dunkerquois ^ vice-amiral des 
Efpagnols, combattit Famiral Pierre Hem; ce dernier 
perdit la vie. Ilfuttrès-regretté des HôHandois. Ceux- 
ci fâchés de leurs pertes continuelles , après avoir privé 
<Ie fes emplois le vice-amiral Drop qui commandoit 
devant Dunkerque, augmentèrent leur flotte juf2|u 7 à 
quatre -vingt vaifTeaux pour le bloquer entièrement; 
mais s'étant approché trop près du fort xfeMardîck, Te* 
canon fit Tuf cette armée un feu fi bien dirigé, qu'elle 
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fut obligée de fe retirer après avoir beaucoup fouffert. 

La guerre ayant été déclarée en 16*3?, entre la 
-France & PEfpagne, les Dunkerquois enlevèrent 
d'un £ul coup quatorze vaifTeaux françois chargés 
-de vin ,Jk quelques jours après le capitaine Nort- 
inan en prit onze autres. L'amiral Colaert Dun- 
kerquois , commandant dix-fèpt vaiûeaux de guerre , 
brûla près de cent cinquante bulles hollandoifes con- 
voyées par une efcadre, l'amiral fut lui-même brûlé * 
'& le vice- amiral fut conduit à Dunkerque. Une des 
prifèa les plus conGdêrables fut celle de ce fameux 
-pirate françois nommé le Loutre, monté de dix;huit 
pièces de canons , lequel avoit pris dix-fèpt navire» 
•qu'il avoit coulés k fond, 4c dont.il avoit retiré les 
effets les" plus précieux ; on y trouva entr'autres dix- 
fèpt mille florins , fix mille piaftres, cent vingt-deux 
livres péfànt d'argent en lingot, un coffre plein de 
vaùTelle d'argent , & beaucoup de pierreries. 

En i6$6 } ledit Colaert prit & conduifît à Dun- 
kerque l'amiral hollandois Houtebeen ou Jambe-de-bois*. 
Ce Colaert a fèjvi l'Espagne trente-fîx ans, a pris 
aux ennemis cent neuf navires & vint- fêpt vaif- 
féaux de guerre, & leur a enlevé plus de quinze cens 
pièces de canon dans différées combats ; il fut blefTé 
dix-fèpt fois aflèz dangereufement ; il mourut à Dun? 
Jcerque en 1 637. Le grand nombre de prifonniers qu'on 
«menoit occaubnna la pefte dans cette ville ; elle y fit 
périr grand nombre de perîbnnes, La courfè favori 
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foit toujours les Armateurs , malgré une efcadre que 
commandoit TamirarTromp pour bloquer le port. En 
1640 » on aggrandk Pen ceinte de la baffe ville pour 
y loger la quantité d*habitans quelle ne pou voit plus; 
contenir, tant les armemens quW y fàifoit attiroient 
de monde; 

Ce fut en 1641 , que Dom Pedro de Léon , gouver- 
neur de Dunkerque, obligea le vice -amiral Mathieu* 
Rombout de fbrtir du port avec fon efcadre pour* 
aller au fecours des Efpagnols lors de la révolte du> 
Portugal. Ce gouverneur i officier général des troupes 
de terre, ne connoifToit pas la difficulté de paffer à 
travers Pefcadre fupérieure des ennemis, qui étoit 
entre Graveline & la Ville, . Il ae voulut pas écouter 
les repréfèntations dé Rômbou t, qui forcé cPobéir, fut 
Battu comme il Pavoit prédit, & tué dans ce combat 
après une réfiflance des plus opinàtres. Une partie de 
fon efcadre futprifè, & Pautre mile en fuite. Sa mort 
fit autant depeine aux Espagnols* que de piaifir à iefers 
ennemis dont il avoit été la terreur. Un descendant en 
ligne direéte de cet amiral Rombout a fait deux cam- 
pagnes fous mes ordres en-qualité de pilote. 

En 164.2, JofephPieters,vkeamiral*fe trouvant 
avec cinq vaifleaux & une barque longue dans la rade 
dé Vivaros en Efpagne,y futattaqué à onze heures du 
matin par vingt-quatre vaifleaux françoïs & huit ga- 
lères, dont Pamiral françois de foixante-fîx pièces de 
canon fut fi maltraité > qu'il fut obligé de fo retires. 
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Le comhat ne ceûa que par la nuit, pendant laquelle 
oe Dunkerquois fe rétira avec fes fix bâtimens. 

En tftf -» les François attaquèrent le fort Mar#ck>t 
qui capitula après fix ièmaines de fiege. Mais le gou- 
verneur <k Dunkerque ayant aflèittblé tous les matelot» 
& quelques troupes ,. le reprit pendant une nuit d'hi- 
ver; Il fat repris de nouveau par les François en 1 646 y 
aprè^un fiege de 21 jours. Celui de Dunkerque fui vit 
immédiatement ; le prince de Conde s'en rendit maître 
en moins d\m mois , quoiqu'iîfut vigoureufèment de& 
fendu par lé- marquis de Lede.qui fut obligé de capi- 
tuler ne pouvant être fecouru ni par mer ni par terres 
il fortit avec- les honneurs militaires. 

En 16$ 2 1 pendant les certes civile? <Je France* 
l'Archiduc Léopold le reprit , & en rendît le gouver- 
nement au marquis deLedequi ràvoitUbiendéfendif 
auparavant. 

En i6$6,k$ Anglois alunirent aux François &; aux 
Hollandois pour faite la guerre à l*Efpagne/ Les Dun- 
kerquois joints aux Oftendôis prirent une flotte entière 
de quarante vaiffeàùx anglais > - & peu de jours après 
trente-trois autres bâtimens.' 

En i6j 7 , le maréchal de Turenne avec quelques* 
ftoupes angtoijès prit le fort Mardick. Il le remit aux 
Ànglois quiy envoyèrent une flotte chargée de quan- 
tité de matériaux pourfortifier cetteplace, & la rendre > 
en quelque forte imprenable. Ib y mirent quinze cen? 

Hommes de garnifôa. 

Ce 3, 
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En 1 6?3 , le maréchal de Turenne inveftit Dunker* 
que, leRoi le joignit avec une puùTante armée. LesEfp*. 
gnols fous la conduite de Dom Juan d'Autriche & du 
prince de Condé, tentèrent de jetter duiècoursdansk 
place, mais ils perdirent la bataille des Dunes, & le 
marquis deLede gouverneur de la ville, étant mort des 
bleflures qu'il avoit reçus , la garniïbn capitulàle 2 $ juin" 
après fix femaines de fiegé. Le lendemain la garnilbri 
espagnole fortit,IeRoi y entra le même jour au matins 
& remit après midi cette place aux Ariglo'is , aux con- 
ditions de laifler jouir cette ville de tous fes privilèges; 
ainfi dans moins d'un jour elle fè vk' fuccefllvement 
fous la domination de trois couronnes. Les Armateurs 
de Duiikergue & d'Oftcndë avoieiït pris; jieridafiè |^ 
guerre plus de deux mille cinq cens vaîlfeàux. Leè 
Ànglois firent conftruire une forte citadelle à là place 
du fort Léon , & fortifièrent heaucoup la ville, qui fut 
vendue aux François en 1662 5 pour urié fournie de 
cinq millions par la négociation du Comte d'Eltradès* 
Le Roi y fit fbn entrée le 2 décembre, y maintint les 
privilèges , & accorda une franchife pour tout ce qui 
entroit dans ce port ou en fbrtoit En 166 $+on tra- 
vailla à de nouvelles fortifications de même qu^ 1$ 
citadelle; En 1 680., on jetta les fondemens du fort 

» • . 

Risban,du fort Verd,'& de celui de Bonne-efpérance 
au bout des jettées,qui furent perfectionnées & pro- 
longées très-avant dans la mer. Le Roi y vint fou vent 
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Toir les travaux qui durèrent dix à. onze ans^ Le 
liaffîn fut confirait en 1686; 

En 1688*- la France foutint laguerfè contre fcs- 
Hôllandôis> ks Anglois & tes Efpâgnols, pendant 
laquelle les Dunkerquois armèrent confîdérablement. 
En i&çs Mr. Bart charge d'efcorter une flotte de 
quatorze vaiffeaux marchands pour aller au Havre r 
montoit une frégate de vingt huit canons ,& M, For* 
bin fous fes ordres une de feize, ils rencontrèrent deusc 
vaiffeaux anglois de quarante-huit & quarante-deux 
canons qu'ils combattirent affez long- tems pour don* 
ner le tems aux vaiffeaux marchands de fe rendre à~ 
leur deftination>mais bteffés tous deux r & ayant per- 
du cent quarante hommeeds leur équipage & leurs bâti* 
mens rafés de l'avant à Tanière , ils furent pris. La perte 
des Anglois fut telle que le commandement* de leur* 
vaiffeaux tomba à un contre-maître, tous les officier* 
ayant péri dans ce combat Les deux capitaines Fran* 
çois s'évadèrent des prifons d'Angleterre quelque* 
tems après. Le premier arma *& fit quantité de prifèr 
fortes ennemis. Il détruifit totalement la pêche des 
Hollandois, & fit une dçfcente en Angleterre vers 
Neufchatel avec fept frégates, y brûla deux cens mai- 
fonsj & ramena à Dunkerque pour cinq cens mille 
livres de prifes. Quelques jours après, il fortit avec 
trois frégates, croifa dans lé Nonî, où il s'empara* 
d'une flotte hollandoife efcortée par trois bâtimeos 
de guerre, combattit ces derniers, en prit un ,& fit 
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prendre la fuite : aux. deux autres après les avoir ibrt 
maltraités. 11 revint à Dunkerque avec toute la flotte 
chargée de bled, orge, fer & goudron, ÇyV. 

La France ayant fait acheter une grande provifîon 
de bled dans le Nord en i6ç±> M. Bart eut ordre 
d'aller chercher avec fix frégates la flotte de cent & 
quelques voiles. -Cette flotte partie fous Pefcorte de 
•trois vaiffeaux Suédois & Danois, a voit été prife le 2 8 
juin près de Texel par le contre-amiral de Frifè Hid- 
de Vries , commandant une efcadce de huit vaiflèaux 
de guerre; mais le 29 juin, M. Bart ayant découvert 
cette flotte , attaqua les Hollandois avec tant de bra* 
voure, qu'en moins d'une demi- heure il s'empara de 
Tamiral de cinquante -huit ornons, d'un autre hâti* 
ment de cinquante & <ïun de trente-fîx ;'les cinq au- 
tres furent fort maltraités, & fe fauvererit. Il reprit 
toute la flotte ; il conduisit à Dunkerque les trois bâti* 
mens de guerre & trente navireis; terefte de. la flotte 
relâcha en divers ports de France. Le contre-amiral 
mourut de fes bleffures peu après fon arrivée. Ce fer- 
vice rendu à la France dans le tems d'une difètte de 
bled extraordinaire , engagea le Roi à donner des 
lettres de noblefle à M. Bart , qui avoit été honoré 
de la croix de faint Louis quelque -tems. avant pour 
d'autres exploits. 

Le 1 1 août 169$ , les ennemis, au nombre décent 
quatorze voiles ibus les ordres de l'amiral Barcklal, 

tentèrent le bombardement de la ville; ils y envoyé* 

rent 
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rant plufieurs brûlots chargés d'artifices pour brûler 
les forts & les jettées, mais ils furent repouffés par le 

# 

feu bien fervides forts, & parla vigilance de M. Der- 
lingue qui commandoit la marine , & fortit avec plu- 
fieurs chaloupes pour accrocher les brûlots chargés 
d'artifice, & lancés contre les forts & jettées , & pour 
Jes éloigner de leur direâion en les remorquant dan$ 
des endroits où ils brûloient fans faire de mal. M. Batt 
commandoit au fort de Bonne-Efoérance , M. de 
Sainte-Claire au Château- Verd. Les ennemis jetterent 
plus de mille deux cens bombes & quantité de car- 
cafTes, depuis huit heures du matin jufqu'à feptheurçs 
du foir, fans faire aucun dommage : dix bombes tom- 
bèrent dans le Risban, elles y tuèrent un officier; une 
fiutre bombe qui. tomba dans le Fort- Verd n'y fit que 
fon trou; une des frégates ennemies étant échouée 
fur un banc à marée- baffe M. Derlingue y alla avec 
les chaloupes , en lit Téquipage prifonnier , & y mit 
le feu malgré le canon des ennemis. Cette expédi- 
tion coûta beaucoup aux ennemis fans profit. L'an- 
née précédente ils avoient tenté la même entreprife. 
En 1696, M. Bart fbrti de Dunkerque,prit dans 
le Nord une flotta hollandoilè de cent fix voiles, 
dont il en rançonna foixante-une, après avoir enlevé à 
l'abordage cinq vaiffeaux de guerre qui Tefcortoient. 
11 fut fait chef d'efcadre en 1 697. 11 partit le y fep- 
tembre .1*597 avec fix vaiffeaux & une frégate, pour 
tranfporter le Prince de Conti en Pologne ; malgré 
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une efcadre ennemie très-fupérieure qui ne pût reo*- 
tamer ,il arriva à Dantzig le 26 ,6c ramena ce prince 
le 1 1 Novembre fuivant à Dunkerque , rien n r ayant 
répondu aux efpérances que les Polonois avoient fait 
concevoir à ce prince. Sur ces entrefaites, la poix fût 
conclue à Rifwkk; pendant cette guerre, les arma- 
teurs de Dunkerque avoient Mut pour plus de vingt- 
<leux millions de prifès fur les ennemis. 

En 1701, la guerre fè raluma; on conflruiGt le 
Fort -Blanc M. Bart ayant reçu les ordres d'armer 
une efcadre, s'y appliqua avec tant d'activité, qu'une 
pleuréfîe le mit au tombeau le 27 avril 1 702 , âgé de 
cinquante-deux ans, généralement regretté. Son iils 
André fuivit les traces de fbn père , fè diftingua fous 
M. de Saint -Pol qui commandoit une efcadre dans 
le Nord, & fous M. de Forbin, qui remplaça 
M. de Saint- Pol , tué en 170; dans un combat où les 
vaifteaux qu'il commandoit eurent tout Tavantaga 
M. Bart, par fès fèrvices , parvint au grade de vice- 
amiral. 

En 1 7 1 2 , la paix étant faite ,on démolit les éclufès ; 
les forts & les fortifications de, Dunkerque. Pendant 
cette guerre, les Dunkerquois y amenèrent mille ûx 
cens quatorze priiès , qui ont produit plus de trente 
millions, fans compter celles qui ont été conduites 
en d'autres ports de France. 

En 1714,011 creufa le canal &leportdeMardick, 
poux donner l'écoulement aux eaux du pays. Ce port 
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éft à une demi-lieue de Dunkerque à Poueft, du côté 
<le l'ancien Mardick. On y fit deux éclufes pour pou- 
voir y palier des navires, mais en 1617 on détniifitla 
grande, & on ne conféra que la petite de fente pieds 
pour l'écoulement des eaux. Par ce canal qui abou* 
tiflbitdans Dunkerque Ton continua le commerce; 
mais à grands frais > & malgré toutes les oppofitions 
<des Anglois. On avoit jètté un bàtardeau en tra- 
vers du port y entre la ville 6c la citadelle; mais un 
gros tems ayant pouffé avec violence les eaux de la 
mer, il fe rompit la veille de Tan 1720, & fut em- 
porté tout-à-coup. On commença à y naviguer, oa 
fit des forts & des jettées en faicinage en 1744 > 6c 
Ton entoura la ville d'un rempart de gazon; mais les 
forts furent démolis à la paix de 1 748. Après cette 
paix 3 on fit une omette pour l'écoulement des.eaux 
des fofTés de la ville qui s'y corrompoient. A la der4 
niere guerre, on rétablit l'éclufe deBergues, le ba£ 
lin, & Ton conftruifit des forts en faicinage au bord 
de la mer; mais à la paix , on a démoli les forts , le 
badin & la cunette, laiflant fubfifter Féclufe de Ber- 
gués pour l'écoulement des eaux. 

Le 24. Septembre à neuf heures du matin ayant deux Départ & 
tiers de flot , & les vents au fud eft foibles , f appareillai Dw**v* 
de la rade de Dunkerque pour retourner à Breft par 
la Manche. Nous gouvernâmes d'abord au oued* 
quart-nord-oueft & oueft-nord-oueû pour fortir de 1* 

âde,qui fe termine à Feft & à Poueft parles pointe» 
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du Brac. On connoît qu'on eft à Poueft dirBrac* 
quand on a le clocher de petite Sainte par la balife 
de Mardick, de même qu'on fait qu'on eft à l'eft 
du Brac 9 quand on a le clocher dfc iàinte Cathe- 
rine par les tours de Bergues. Lorsqu'on eft fortî 
de la rade par la paffe de Poueft & qu'on veut don- 
ner dans le pas de Calais , il faut gouverner au oueft- 
nord - oueft & nord - oueft - quart - oueft , pour éviter 
le Snow y banc qui affeche , & qu'il faut laiiTer à bas- 
bord \ il ne faut pas non plus gouverner plus nordque 
le nord-oueft-quart-oueft , de peur d'aller chercher le 
breban , où il ne refte que trois pieds d'eau à baffe mer 
en certains endroits ; mais on ne court aucun riiquer 
en gouvernant au oueft-nord-oueft & nord-oueft quart* 
oueft. Vous connoiffez que vous êtes en dehors 5 c'eft* 
à-dire , à Poueft de tous les bancs * lorfque vous avez 
!a tour de S* Georges qui eft platte , par une petite 
dune qui paroît comme une ifle , ou bien lorfque la: 
grande tour de G ra vélines vous refte aufud<-quart-fud- 
oueft du compas. Jétois le 24 à midi dans cette po~ 
fition, le vent étoit foiUe, mais ayant le jufent je 
faifois du chemin. Les marées font de douze heure? 
à Dunkerque , de onze heures & demie à Calais , & 

■ de trois heures dans le milieu du pas. De midi à fix 
heures je fis route à Toueft, toutes voiles dehors , les' 

' vfencs; toujours de la partie du fud-eft foibles. A fix 
heures je relevai le cap Grines au fud, 4 degrés oueft 
éftance de trois lieues* & le château de Douvres au 
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B'ott^nord-oueft, diftance de quatre lieues 5 d'où jô 
pris mon point de départ) gouvernant au oueft-quart- 
flid-oueft& oueft-fud-oueft. 

Le 2? a!u point* du jour j-'ètois à cirlq lieues de la 
côte d'Angleterre , & par mon efHmè je de vois en être 
à huit lieues; le flot que nous avions eu depuis ièpt 
heures jufqu'à minuit nous avoit fans doute jette dans 
la partie du noFd. A midi le cap Beabey - bead (a) à la 
cote d'Angleterre me reftoit au nord du compas, dit 
tance dé quatre lieues & demie, &j'obfèrvai 19 degrés' 
y 2 minutes de variation. Depuis midi jufqu'à deuxr 
heures, les vents de la partie du fud-fud-oueftfoibles, 
je gouvernai à Toueft; à deux heures les vents ayant, 
palTé à Poueil, & la matée allant de jufattt, je mis 1er 
cap au fud*fud-oueft. À fïx heures je relevai le cap' 
Beahey au nord-nord-eft, diftance de huit lieues. A' 
fept heures ayant calme plat & flot, je mouillai untf 
petite ancre par 26 braiTes cTfeau fond dé gravier & 
coquilles brifées. Je fis enfuite jetterle lock, qui me* 
fit connoître que la marée faifoit trois noeuds, A 1 1" 
heures les vents au fud-fud-oueft 5 je fis appareiller &- 
gouverner k Touelh 

• Le 26 à midi je reconnus la'pointe de Barfleur qui 
me reftoit au fad - oueft-quart-oueft-, diftance de fept' 
Ueues. J'obfervai Jo degré! de latitude, & j'étois par 
tfois degrés 18 minutes de différence occidentale du' 

(«) Le cap Beabey fur* la carte togloHe eft le- môme que le cap Itev* 
xcr fur la carte fcancoifc. 
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méridien de Paris. De midi a? heures, les vents au fui 
alTez foibles , je gouvernai au oueft-quart-nord»oueft & 
Ma oueft-nord-oueft toutes voiles dehors. À $ heures 
ayant commencement de flot, je mouillai une ancre à 
touer par 37 braiïes d'eau , fond de petits cailloux & co- 
quillages. Etant mouillé , le cap la Hague me reftoit au 
fiid-fiid- oueft 5* degrés oueft* diftance de fix lieues» 
La marée faifoit cinq nœuds à fept heures & demie. 
A 8 heures mon ancre s'étant rompu par le milieu 
<de la verge , j'appareillai toutes mes voiles en virant 
en même - tems mes grelins. Je gouvernai au oueft- 
<juart-nord -oueft pour préfenter le cap au courant; à' 
10 heures je gouvernai au oueft-nord oueft & nord- 
oueft-quart-oueft pour ne point approcher tes caquets ; 
à minuit ayant bonne connoiflance des feux des ca£ 
quets, je gouvernai au oueft -nord -oueft; à 4 heures 
je mis le cap au oueft -fud- oueft , &à7heures les 
vents au fud-eft je fis gouverner au fud-oueft pour aller 
attaquer la côte de Bretagne. Le 27 à midi j'obfervai 
4P degrés 30 minutes de latitude» & j'étois par 6 de- 
grés 3 minutes de longitude. Le même jour j'obfer- 
vai au lever du- foleil 19 degrés 4; minutes de Varia- 
'don. De midi à 4 heures je gouvernai au fud- oueft t 
les vents au fud-eft frais, la mer belle. A 4 heures 
voyant la terre que je pro$ngeois par ma route , je 
tins le plus près pour la reconnoître avant la nuit. 
A 6 heures je relevai la plus grofle de fept ifles au 
fiid-fud-eft* diftance de quatre lieues; je mis le 
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Cap à roueft,& j'y gouvernai toute la nuit à petites 
yoiles. 

Le 49 à cinq heures o*u matin je ferrai la terre; il 
fept heures j'étois nord & fud à"Abrévrac k. Je continuai 
à filer le long de la côte, je donnai à neuf heures dans 
IeFour,où trouvant les vents contraires je louvoyai jut 
qu'à onze heures que le flot me força de mouiller une 
petite ancre par 16 braflés d'eau. fond de gravier, a 
une lieue dans le fud-oueft de la roche qu'on nomme 
h Four. J'appareillai à cinq heures après midi, mais 
la nuit m'obligea de mouiller au Blanc Sablon. 

Le 20 à fept heures du matin ,les vents de la partie 
du md foibles & variables , j'appareillai & panai en ca- 
jolant entre la grande & la petite Vinotierr». Je mouil- 
lai en la rade de Breft à fut heures du foi. , & le len- 
demain mon Bâtiment entra dans le port pour dé- 
former. « 
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EXPLICATION 

Des termes de Marine dans cette Relation. 

A. 

Accords (cfim banc), ce font les bords ou le&extrémitét» 
Affourcher, c'efl arrêter un vaifleau par deux ancres 

oppofées. 
Amener, c'eft baifler quelque chofe. 
Ancrage, c'efl: un mouillage , ou un endroit où on peut 

jetter l'ancre. 
Anse, enfoncement d'un endroit de la côte. 
Appareiller, c'efl lever les ancres & mettre à la voilée 
Arrimer, c'efl arranger avec ordre le left, les vivres, & 

la cargaHbn d'un bâtiment. 
Arriver, c'efl: obéir au vent en s'éloignant de la ligne 

du plus près. 
Arrondi* une roche, une pointe ; c'efl lui donner du tour» 
Art i m o n, .c'efl: le mât de l'arriére. 
Attaquer la t e R R e i c'efl s'en approcher pour la recon- 

noître. 
A t t ér e r , c'efl s'approcher d'une terre» & la reconnoître 

en revenant d'un voyage. 

B. 

15a lise, c'efl un bâton ou une perdiequidéflgne un daa- 

ger fous l'eau. , 
Banc, c'efl une élévation dans le fond de la mer. 
Banquise, c'efl un amas de glaces moyennes & flottantes. 
Barbe (fainte), c'efl le lieu où l'qp garde les poudres. 
Barre, c'efl un banc de fable à l'entrée d'un port-, fur 

lequel il y a moins d'eau que dans le port. 
Bas -bord, c'efl: le côté gauche du vaifTeauen regardant 

l'avant. 
Basse, c'efl un danger à fleur d'eau. 
Bat u re, c'efl uu danger fous l'eau. 

Baie, 
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V 

Baie, c'eft on grand enfoncement dans les terres. 
Berne, mettre pavillon en berne ; c'eft plier le pavillon $ 
le ' ' 


Bouée , c'eft nn bois ou tonneau flottant, qui indique l'en* 
droit où l'ancre eft mouillée. 


ras se, c'eft une mefure de cinq pieds de roi. 
B r 1 s a n s , ce font des rochers on antres dangers for lefquels 

la mer Je brife. 
Brûlot, c'eft an bâtiment chargé d'artifices. 
Brume, brouillard épais. 

CL 

a ble, c'eft un gros cordage qui retient le vaifleau par' 

le moyen de l'ancre. 
Cajblureou Encablure, c'eft la longueur d'un cable 

ou de cent vingt brades. 
Cajoler, c'eft faire route en travers par le moyen du 

courant ou de la marée. 
Canot, c'eft un bâtiment plus petit que la chaloupe. 
Caréner» c'eft chauffer, calfater & enduire la partie du 

bâtiment qui doit être fubmergée. 
C a ro u e s j ce font des cordages qui fervent à ferrer les voiles. 
Chaloupe, c'eft un petit bâtiment qui fert à porter le ca- 
ble & l'ancre , & fert aux autres befoins d'un vaifleau. 
Compas, Compas déroute, c'eft la bouflble. 
Corps- mort, c'eft un point fixe à terre ou en nier, qui 

fert à amarrer un bâtiment» 
Côtoyer, c'eft faire route le long d'une côte. 
Coup-de-mer, c'eft une grofle vague qui fe brife contre 

le bâtiment. 

JL)egraz>é, fe dit d'un bâtiment que la force du vent a 

éloigné de terre. 
Desaffourcher, c'eft lever une des ancres. 
Desemparé (être) , c'eft avoir fes voiles , fes manœuvres >on . 

fes mâts coupés par le canon. 
Doubler une roche, une. pointe f c'eft la dépafler. 
Drisse, c'eft nn cordage qui fert k biffer ou à élever. 

Ee 
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chouer, c'eft toucher & refier ea an endroit faute 
.' .. .d'eau po^r: faire flotter le bâtiment. . 
Encablure, c'eft la longueur d'un cable. 
Établissement d'un fort au des marées dans 
itn.poit,. c'eft l'heure à laquelle il eft pleine - mer 
dans les nouvelles & pleines lunes» 
Éviter, c'eft préfenter là proue au vent ou à la marée. 

FF. 
AIRE DE i/EAU OU AVOIR UNE VOIE D*EAU, c'eft 

lorfqe pir vétufté ou par accident l'eau pénètre dans 
lé bâtiment. ^ ' 

Faire teste, fe dit d'un bâtiment qui après avoir meurtr- 
ie tourne la proue au vent ou à la marée. 

Filer ou cable, c'eft en lâcher , en mettre dehors une 
plus grande longueur. 

Flot, c'eft le flux ou la marée montante. 

Foc H, voile triangulaire qui-«ft en avant. 

Fourrer, c'eft garnir un cable de petits cordages ou de 
toile pour qu'il nes'endomraage pas par lefrottement. 

G G. 

aude-cote, c'eft ua bâtiment armé pour défendre 
les côtes & empêcher la contrebande. 
Gissement (Tune terre , c'eft fa fituatjon. 
Goulet, paflfage étroit entre deux terres. 
Grain, c'eft un vent pluvieux & momentané. 
Grapins, ce font des crocs de fer. 
Grelin, c'eft un cordage moindre qu'un cable. 

H H. 

aut fond, c'eft une élévation du fond fur laquelle il 
n'y. a pas aflez d'eau pou* faire flotter ijn navire* 
Hisser, c'eft hauffer , élever quelque chofe. 
Hunier, c'eft la voile au-deflus de la hune. t , 

n t e r l o p e , navire étranger qui fraude. 
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Jusant, c'eft le reflux, ou la marée defcendante. 

T u 

J^àme, c f eft la vague. 

Latitude, c'eft la quantité de degrés dont on eft éloigné 
de la ligne équinoxiale. 

Lit de marée, c eft la trace que fait le courant ou la ma- 
rée fur la furface de la mer. 

LockwLoch, c'eft un infiniment pour mefurer le che- 
min que fait un bâtiment. 

Longitude, c'eft la quantité de degrés dont on eft éloigné 
d'un premier méridien. 

Louvoyer, c'eft aller au plus près furies deux bords. 

JYL a le (mer mâle) , c'eft une grofle mer. 

Marier des grelins, c'eft les joindre , enforte qu'il* 

faflent force cnfembîe. 
Marner , c'eft le mouvement du flux & du reflux. 
Mettre a la cape, c'eft ne meure de fa voile que pour 

foutenir un bâtiment dans une tempête. 
Mettre a l'autre bord, c'eft virer de bord. 
Mettre le cap, c'eft préfenter la proue vers un point. 
Mouiller, c'eft jetter l'ancre. 

n ° 

Kj r i e n t e r , c'eft difpofer les voiles pour recevoir le vent. 

p p 

X anne (mettre en panne) f c'eft difpofer en même- tems des 
voiles pour marcher & d'autres. pour reculer, de fa- 
çon que le bâtiment foit arrêté. 

Passe, paffage. 

Pic {être à pic), c'eft lorfque le cable d'un vaifleau mouillé 
eft pour ainfi dire perpendiculaire. 

T îlot ou Pilotis, pieux de bois enfoncés dans l'eau. 

Poupe, c'eft l'arriére du bâtiment. 

Prendre les ris, c'eft % diminuer une certaine partie 
d'une voile. 


